


Mesures d'extrême urgence 
S I nous avons parfois déploré que la Direction du Ci-

néma fût, par une coutume que la logique n'explique 
point, rattachés à l'Information, nous pouvons, au-
jourd'hui, nous en réjouir. M. André Malraux, qui 

vient de prendre là tête de ce ministère, est, en effet, un 
homme de cinéma. Il ne s'est pas contenté d'écrire, sur 
l'esthétique de cet art, les pages les plus pénétrantes 
qu'on puisse lire : il a mis lui-même la main à la pâte et 
réalisé l'un des films dont peut, à juste titre, s'enorgueillir 
notre cinéma. 

Quelles sont donc les mesures immédiates qu'appelle 
une situation dont la gravité s'accroît de jour eu jour ? 
Au moment où s'ouvre une nouvelle ère gouvernementale, 
il n'est pas inutile de le? rappeler brièvement. Le malaise 
est simple à définir : il tient dans cette double propo-
sition : 

1° Nos films coûtent trop cher à produire (les devis 
atteignent à l'heure actuelle une moyenne de 20 millions 
alors que le marché français ne saurait amortir un film 
de plus de 12 millions) ; 

2" Ils ne rapportent pas assez d'argent (et ceci, en rai-
son d'une fiscalité monstrueuse qui absorbe 53 % des 
recettes des salles). 

Le remède ? Un ensemble de réformes propres à réduire 
le temps de tournage et le prix de revient des films fran-
çais, à les protéger contre la concurrence étrangère, à 
favoriser leur exportation. Et l'on en revient toujours au 
programme élaboré par les syndicats des techniciens et 
des travailleurs du film : 

Rééquiper nos studios, les pourvoir d'un matériel mo-
derne. Reconstruire, au plus tôt, les studios de la Victo-
rine à Nice. Mettre en chantier de nouveaux plateaux 
conçus selon les derniers perfectionnements de la tech-
nique et les besoins prochains de la télévision. 

Centraliser au sein de l'Office professionnel les achats 
de matière première afin d'entraver la spéculation et la 
hausse des prix. 

Ramener à de justes proportions les salaires des ve-
dettes et des collaborateurs de création par la combinaison 
d'un salaire fixe et d'un pourcentage sur les recettes. 

Instituer, pour une période de deux ans, le système du 
« quota », par salle et par semaine, le seul capable de 
protéger efficacement le film français contre l'envahis-
sement de la production étrangère. 

Organiser la diffusion de nos films à l'étranger. 
Supprimer la taxe de luxe de 18 0/0, reviser les paliers 

fiscaux, relever les taux minima des contrats entre pro-
ducteurs et exploitants. 

Etablir le contrôle des recettes par la création du billet 
d'Etat. 

Reconstruire les salles détruites et encourager la créa-
tion de salles nouvelles. 

Rendre à notre industrie cinématographique la santé 
physique n'est pourtant point à nos yeux un objectif suf-
fisant. Il faut que notre cinéma devienne l'expression de 
notre vérité morale, le véhicule de notre culture, le puis-
sant instrument d'éducation populaire qu'il est déjà dans 
d'autres pays. Mais il ne le deviendra que dans la mesure 
où il cessera d'être une simple marchandise, un objet de 
spéculations entre les mains des gens d'affaires. C'est 
pourquoi, en marge d'un cinéma libre, il nous parait 
opportun d'envisager, d'ores et déjà, la création d'un 
cinéma d'Etat qui posséderait ses propres moyens de pro-
duction et d'exploitation. 

Il se trouve que la défaite allemande a placé» sous le 
contrôle de l'administration des Domaines, des studios, 
une usine de tirage, une organisation de 
distribution et un circuit d'une vingtaine 
de salles : tous ces biens qui appartenaient 
à l'ennemi pourraient être nationalisés du 
jour au lendemain. Jamais les circonstan-
ces n'ont été plus propices à l'expérience. 
Aura-t-on le courage de la tenter ? 

PARIS 
O Jouvet, le 15 décembre, au studio, 
dans un film sur Lyon, de Christian-Ja-
que et Henri Jeanson. 
♦ On construirait de nouveaux studios 
en Sologne. 
O Un fi]m franco-belge à Bruxelles, 
avec Ray Ventura : Jacques Houssin. 
♦ Raymond Rouleau réaliserait les 
Frères Bouquimjuunt, d'après Jean Pré-
vost. 
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SPECiAL BOUK 

CA VOLTÂiRE 

O Retour d'Adolphe Osso à la produc-
tion : les frères Karamazoff et Manon 
Lescaut. 
♦ André et Suzanne Baugé vedettes de 
Six heures a perdre, scénario de Joffé 
et Levitte. 
0 Marcel L'Herbier tournerait son 
Louis XIV en technicolor : scénario de 
Marcel Achard et Alexandre Arnoux. 

CONFERENCES DE L'UNION 
NATIONALE DU SPECTACLE 
Tou» lu umedla (i 17 Ji. au Théâtre Gramont 

Le 1" Décembre : 

MUSIQUE DE NOTRE TEMPS 
par Henri SAUGUET 

avec Irène JOACHIM, de rOpéra-Com. 
et Ginette DOYEN 

Le 8 Décembre : 

LA CHANSON FRANÇAISE 
par Marie DTJBAS 

Le 1S Décembre : 

GRANDEUR DU SPECTACLE 
par Léon MOTJSSINAC 

l*c. au Théâtre Gramont, 30, r. Gramont 

O Cécile Burette a obtenu le 1er Prix à 
l'audition que les élèves de M. Micha-
lesco ont donnée le 15 novembre, à la 
Potinière. 

HOLLYWOOD 
O James Cagney produirait un film sur 
Andie Murphy, l'officier le plus décoré 
d'Amérique. 
♦ H. Diamant-Berger engagerait Laurel 
et Hardy pour tourner un Don Quichotte 
en France. 
♦ Lawrence Olivier et Vivian Leigh 
dans un film tiré de La Ballade et la 
Source, de Ros. Lehman. 
O Butter Keaton a cinquante ans. 
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mm 
ET JEAN VIGO 

O N présente enfin au public Zéro 
de conduite, de Jean Vigo, film 
célèbre et inconnu. L'œuvre date 
de plus de dix ans, elle fut inter-

dite par la censure dès sa naissance, et 
depuis ce jour, les amis de Jean Vigo et 
du cinéma, qui se trouvaient être les 
mêmes, et être aussi les ennemis de la 
censure, se montraient le film en cachette 
et en parlaient beaucoup. 

Nous avions raison d en parler. Main-
tenant, tout le monde peut le voir. Je ne 
dirai pas que la bataille soit gagnée, 
d'abord parce qu'il est trop tard : Jean 
Vigo est mort à vingt-neuf ans, après une 
carrière difficile, qui ne fut guère soute-
nue que par l'amitié, ce qui ne suffit pas 
au cinéma. Ensuite parce qu'on ne juge 

homme comme Jean Vigo eût été utile à 
tout le monde, et justement parce qu'il 
était lui-même. Déjà, dans son premier 
film, un documentaire : A propos de Nice, 
il prouvait, dès le titre même, qu'il savait 
non seulement voir mais montrer, c'est-
à-dire interpréter. Zéro de conduite en 
apporte la preuve ; ce film, qui se déroule 
dans un internat de jeunes garçons, est 
presque, lui aussi, un documentaire, mais 
vivant, riche, chargé de sens, lourd 
d'amertume et d'ironie. La censure ne s'y 
est pas trompée : elle ne tolère que la 
satire souriante, anodine, c'est-à-dire, fi-
nalement, un peu complice. Or Zéro de 
conduite, est un film brusque, sans poli-
tesse, et qui passe, sans avertir, de l'ai-
mable à l'acerbe. C'est le ton que déteste 

•fait paraître une procession de petits anges charmants et bouffons. » 

pas bien un film vieux de dix ans (la 
copie est, semble-t-il, imparfaite et in-
complète), et surtout parce que nous ne 
saurons jamais ce que Jean Vigo aurait 
fait par la suite, les bénéfices et les le-
çons qu'il aurait tirés de sa propre vic-
toire. Mais, justement, dans Zéro de 
conduite, ce qui est le plus émouvant, 
c'est peut-être, mieux encore que l'œuvre 
elle-même, mieux encore que cette dé-
couverte d'un passé, l'image d'un avenir 
qui ne s'est pas réalisé. 

L'avenir de Jean Vigo, d'abord. On l'a 
dit cent fois : il était l'un des mieux doués 
parmi les metteurs en scène de son âge, 
et il aurait bien fini par trouver les com-
manditaires et le public qu'ont trouvés 
les autres. Mais aussi, dans une certaine 
mesure, l'avenir du cinéma français. Un 

« ...les enfants vrais et directs, 
bourrés de défauts et de vertus. » 

ne sont pas poussées plus au noir que 
tant d'autres... Et pourtant, il y a à tra-
vers tout le film un ton insolite, une du-
reté dans l'ironie, une lucidité découragée 
qui font un film très différent de toutes 
les autres histoires de collège. Ce n'est 
pas parce que les gamins se révoltent, 
ce n'est même pas parce qu'ils viennent 
chahuter, pendant la fête du collège, le 

par Pierre BOUT 
principal, le préfet et l'abbé, que ce film 
a été interdit. On en a vu bien d'autres. 
Ce n'est pas même à cause de telle ou 
telle image : non ; rien n'est violent dans 
ce film ; rien n'est vraiment 4cruel. C'est 
à cause de l'auteur ; non pas de Jean 
Vigo personnellement et nommément, 
mais parce que derrière ce récit il y a 
un homme qui pense à quelque chose, 
au delà de ses images. Ce n'est pas fré-
quent. Et cela fait toujours un peu peur. 

En cela, il faut avouer que le public 
n'est jamais très loin de la censure. Zéro 
de conduite l'amure, l'attire, mais aussi 
le déroute, l'inquiète. 

(Suite page 15.) 

le plus la censure : elle aime bien le tout 
rose et elle accepte le tout noir ; dans 
ces couleurs-là, on sait à qui on a affaire. 
Tandis que, devant ces auteurs qui font 
rire d'un rire un peu trouble, la censure 
s'inquiète, elle flaire des idées de der-
rière la tête. Et elle a raison. Elle n'est 
pas si bête qu'elle en a l'air, la censure. 
On peut même soutenir qu'elle ne se 
trompe jamais. 

ZERO DE CONDUITE nous montre 
de jeunes enfants et leurs maîtres. 
Les enfants font les mêmes gestes, 

trament les mêmes complots et sont aussi 
bêtes que tous les galopins de tous les 
collèges. Leur principal et leurs profes-
seurs ne sont pas non plus des êtres 
féroces, ni sadiques ; les caricatures, ici, l'influence de Chaplin est évidente » 



LES CRITIQUES 

Fernandel 

Photos Henri MOIROUD. 

« Nais " 
Un mélo à la sauce Pagnol : 
fille-mère et Vierge Marie. 

Film français. 
Scénario : D'après la nouvelle d'Emile Zola, 

« Nais Mtcoulin », adaptée par Marcel Pagnol. 
Réalisation . Marcel Pagnol et R. Lcboursier. 
Interprètes ! Fernandel, Jacqueline Bouvier, 

Raymond Pellegrin, Germaine 'Kerjean, Henri 
Poupon, Arius, Klavette. 

Décorateur : Robert Glordant 
Opérateur : Charles Sim. 
Production : Gaumont. 

D 'ORIGINAL, dans ce film long et un 
peu trop circonstancié, il y a ceci : 
que Fernandel s'y présente sous l'as-

pect d'un bossu de campagne, -- préci-
sons : cela se passe aux environs de 
Cassis, — qu'il commet un assassinat, 
et qu'il pleure à deux reprises, sur le 
mode dramatique, et en' gros plan mémo. 
Ah ! j'oubliais qu'aux dernières images, 
if s'en va porter un cierge dans une égli-
se, le plus gravement du monde, s'age-
nouille devant la Sainte-Vierge, et s'abi-
me dans une profonde prière, pendant 
que la partition musicale s'enfle en un 
crescendo majestueux. 

Que trouve-t-on encore, à part ces 
sketchos de Fernandel, dans ce film de 
Marcel Pagnol, réalisé par Raymond Le-
boursier, et inspiré, dit le générique, de 
Nais Micoulin, d'Emile Zola ? 

On y trouve des spécimens typiques 
de la faune pagnolienne, ,et les thèmes 
habituels de son folklore : la jeune Aile 
des champs séduite par le beau garçon 
de la ville, la prochaine naissance du 
bâtard, le pauvre diable au coeur géné-
reux, le père impitoyable et qui irait 
jusqu'au crime, sans compter bien en-
du,. les décors •â'Angèle et de ha Fille du 
Puisatier, la. mer de Marins et de Fanny, 
l'accent méridional et l'allusion à 'a 
bouillabaisse. Cette fois-ci, Marcel Pa-
gnol-a ajouté à la sauce la Vierge Marie 
et la bosse de Fernandel, dont on nous 
explique que ce sont des ailes repliées. 

Il peut sembler singulier que Marcel 
Pagnol. ne parvienne plus à s'arracher 
à son sujet-type, qui est celui de la fllle-
mère et de l'heureux dénouement auquel 
on finit par arriver grâce à l'intervention 
d'un semi-innocent, et que ses personna-
ges demeurent, d'une œuvre à l'autre, 
identiques à eux-mêmes, aussi bien mora-

lement que matériellement, à tel point 
que, dans Nais, le personnage qui tient 
le rôle destiné hypothétiquement à Rai. 
mu, s'efforoe de ressembler à Raimu. 
Cette fidélité à la même source d'inspi-
ration rappelle le mythe d'Antée ; ajou-
tons, en ce qui concerne Nais, que cette 
fojs-ci le contact avec la terre natale n'a 
pas restitué à Pagnol toute sa vigueur,.. 

On se doute bien que ce film est ba-
vard, très bavard et très théâtral même 
(Pagnol tient à ce style) , mais 11 ne 
manquera pas d'enchanter un vaste pu-
blic : non seulement parce que le dia-
logue de l'auteur et les épisodes qu'il 
invente sont aisément plaisants, mais 
encore parce que Marcel Pagnol ne s'é-
tait jamais aussi délibérément jeté dans 
les dons généreux des archanges de mélo: 
d'où les larmes solitaires, les monologues, 
les yeux au ciel, les pièges perfides, le 
cierge cité plus haut, et une rrièro riche 
et à prétentions aristocratiques qui 
s'émeut et acepte que son fils « répare »... 

" L'étrange 
Le subconscient d'un gangster 
Biind Alley. 
Film américain sous-titré . 
Scénario : Philip Mac Donald, Michael Blank-

fort, Albert Duffy, d'après une pièce de James 
Warwik. 

Réalisateun : Charles Widor. 
Interprètes : Chester Morris, Ralph Bellamy, 

Ann Dvorak, Jean Ferry, Melville Cooper, Rose 
Stradner. 

Ce n'est pas la première fois qu'il est 
question de psychanalyse dans Un film amé-
ricain. Les théories du professeur Freud 
ont exercé, il y a une dizaine d'années, une 
sensible Influence sur l'Imagination des scé-
naristes hollywoodiens, qui, bien entendu, 
les avalent adaptées à leur manière. Au-
jourd'hui, le mot de subconscient est passé 
dans le vocabulaire quotidien et il n'est 
fias rare que les personnes les moins doctes 
et les moins sévères vous entretiennent de 

. leurs s complexes » et de leurs < refoule-
ments ». SI l'on tient compte de l'attrait 
qu'exerce sur les foules tout ce qui touche 
à l'interprétation des rêves, on en vient à 
comprendre que l'idée de faire un film psy-
chanalytique n'était pas, dans l'esprit du 
producteur de « Biind Alley » aussi extra-
vagante qu'on le croirait à priori. « Le. rêve, 
a dit Freud, est un rébus.. » Et tout le 
monde aime les rébus. 

Les scénaristes qui ont construit cette 
histoire se sont Inspirés d'une pièce de 
théâtre. Voici les faits : Wilson, un gangster 
évadé de prison, s'est réfugié pour quelques 
heures avec sa maîtresse et sa bande dans 
la villa d'un célèbre psychiatre qu'il menace 
de son revolver. Resté seul avec l'assassin, 
le professeur Shelby l'observe du coin de 
l'œil en fumant sa pipe. Wilson va et vient 
nerveusement dans la pièce. Le regard péné-
trant et placide du professeur l'exaspère, 
il se sent observé. Peu à peu, l'atmosphère 
se resserre. Le bateau à bord duquel le 
bandit espère échapper à la police tarde à 
venir. Le gangster, exténué, s'étend sur un 
divan tandis que sa maîtresse veille sur 
son sommeil agité. « Votre ami paraît exces-
sivement nerveux, remarque le psychiatre. » 
« Vous le sérier vous-même si vous faisiez 
toutes les nuits cet affreux cauchemar », 
répond-eile. Et c'est, au récit de la Jeune 
femme, l'évocation du rêve étrange qui ob-
sède l'assassin, lui cause d'Insupportables 
tourments : .11 rêve qu'il est surpris par 
l'orage, qu'il erre sous une pluie diluvienne. 
Soudain, il «se trouve sous un parapluie.. 
Mais l'étoffe est trouée, l'eau coule par la 
fente, l'homme tente, en vain, de la bou-
cher avec la main, l'eau coule toujours et 
Il en "prouve une affreuse sensation de 
souffrance et d'angoisse. Alors, Il cherche 
à fuir mais des barreaux se dressent autour 
de lui comme une grille de prison. Et II se 
réveille en i-jriaut. 

Le professeur, lui ayant promis de le gué-
rir de son cauchemar, le gangster se soumet 
i l'Interrogatoire du psychanalyste. En 
dépit de ses -éticences, Wilson va peu à 

E LA SE MAIN 

Où est la magnifique verve de Fannn 
et de César ? Où la beauté sauvage et 
simple- d'Angèle ? Où le gros mais gé-
néreux pathétique de La Femme du 
Boulanger f 

On le voit, il n'est pas beaucoup parlé 
ici d'Emile Zola. Je n'ai jamais lu Nais 
Micoulin, et je ne sais pas jusqu'à quel 
point Pagnol a été fidèle aux épisodes 
du roman. Mais on sent bien qu'il ne 
demeure rien de zollen dans ce film... 

Fernandel paraîtra parfait, on s'an 
doute : 11 exécute à la perfection ses nu-
méros. Le charme de Jacqueline Bouvier 
est sûr. et son talent, très séduisant : 
peut-être n'est-elle pourtant pas le per-
sonnage de son rôle... Raymond Pelle-
grin, Germaine Kerjean, Blavelle et 
Henri Poupon complètent la distribution 
de cet ouvrage, où il serait bien entendu 
vain de chercher des mérites spécifique-
ment cinématographiques. 

NINO FRANK. 

Rêve" 
ou Freud vu par Hollywood. 

Chester Morris et Ann Dvorak 

peu livrer le secret de sa Jeunesse. Car il 
s'agit de découvrir à quel événement loin, 
tain se rattache le songe en question, de 
saisir le sens symbolique — le contenu 
latent comme disent les disciples de Freud 
— qui se dérobe derrière l'absurdité du rêve 
qu'on nous a conté. 

Nous apprenons bientôt .que le gangster 
aimait sa mère, mais d'un amour Jaloux, 
et qu'il haïssait son père, un Ivrogne qui la 
battait (c'est un complexe oedipien carac-
téristique). Un Jour, Wilson a livré son père 
à la police qui le recherchait. Et voilé l'ex-
plication du rêve de tout à l'heure. Les 
pollcemen ont fait Irruption dans le café 
où l'homme était attablé.. A la vue des 
agents, Il a sorti son revolver et a fait feu. 
Mais les agents l'ont abattu. L'homme, en 
titubant, est venu s'abattre sur une table. 
La table sous laquelle Wilson s'était caché 
(la table qui, dans le rêve, est devenue un 
parapluie), le sang coulait par les fentes 
(la pluie du cauchemar) et Wilson essayait 
de boucher les fentes avec sa main. Mais 
Il n'osait pas s'enfuir car les Jambes des 
agents l'environnaient (les barreaux du 
songe). 

Ce film adroitement conté serait digne 
de survivre à l'oubli si l'originalité de la 
forme répondait à celle du sujet. Il n'en 
est rien (le procédé qui consiste à figurer 
un rêve en « négatif » n'est plus aujour-
d'hui une nouveauté). Il semble au con. 
traire que les auteurs aient cru nécessaire, 
pour faire oublier le caractère spécial de 
cette histoire, d'accumuler les poncifs com-
muns aux films de gangsters : Chester 
Morlss est une sombre brute, sa maltresse 
dévouée et ses complices se rattachent à 
la tradition du genre. La fin est morale, 
comme II convient : le gangster, psycha-
nalysé, perd le pouvoir de tuer. Une balle, 
tirée par un agent, l'abat à son tour. 

Jean VIDAL. 

Photos Guy REBILLY. 

" Seul dans 
la Nuit " 

Jn film policier convenable. 
Film français. 
Scénario : Boisyvon. 
Dialogues : M. G. Sauvajon. 
Réalisateur : C. Stengel. 
Interprètes : Jacques Pills, Bernard Bller, Je<m 

Davy, 'Sophie Desmaret. 
Opérateur : Ch. Mat ras 
Décorateur -, R. Gys. 
Musique et chansons de Louigy Lopez et Jean 

Solar. 
Production : Pathé. 
Ce titre, c'est le refrain d'une chanson, 

le grand succès d'un chanteur de char-
me, coqueluche des auditrices de la ra-
dio : c'est aussi le fil d'Ariane d'une 
enquête policière, ma foi, assez adroite-
ment menée. | 

Une jeune femme meurt : elle corres-
pondait assidûment au petit courrier ra-
diophonique du célèbre chanteur. Un té-
moin l'a vue attendre, une lettre en 
main, dans un lieu isolé, et a croisé, 
non loin de là, un homme qui chanton-
nait le fameux refrain., Peu après, 
dans des circonstances analogues, second 
meurtre : l'enquête se resserre autour de 
la vedette et son entourage. Mais voici 
qu'à son tour, la maîtresse de l'artiste 
meurt étranglée, et qu'une tentative de 
chantage est faite à l'égard d'une de ses 
anciennes amies... 

Selon les bonnes recettes du roman 
policier, les soupçons se portent tour à 
tour sur chacun des protagonistes de 
cette histoire. 

Le défaut essentiel d'un ouvrage de 
cet ordre tient dans la psychologie fai-' 
blement esquissée des personnages. 

Mais, dans la mesure où l'on ne de-
mande au cinéma que de raconter des 
histoires, celle-ci est suffisamment inté-
ressante et bien conduite : le texte est 
vivant, parfois excellent pour le person-
nage du policier. 

Bernard Blier prouve qu'il est digne du 
rôle principal : Jean Davy, une voix très 
belle, un peu grandiloquent parfois, mais 
son rôle l'exige. Jacques Pills chante 
agréablement, mais manque trop de qua-
lités de comédien ; quant à Louis Salou, 
sa composition est amusante, mais un 
peu forcée. J.-P. BARROT. 
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DanieMè Darrieux dans « Au> Petit Bonheur »
% 

Danielle ou la "vedette" exacerbée 

U N plateau à Billancourt. L'effervescence habituelle. Un bureau de police, 
Raymond Bernard, les opérateurs, les machinistes et une demi-douzaine de 
figurants attendent. Les visiteurs aussi, 

C'est que Danielle n'est plus une « drôle de gosse ». C'est un personnage officiel. 
Elle est l'épouse d'un diplomate. Danielle auréolée par la gloire est entrée dans 
l'histoire de France. A vrai dire elle appartient Un peu à l'avant-guerre. 

Deux demoiselles sont près de mol. Genre midinette. On sait que Danielle jouit 
d'un grand prestige auprès des midinettes. Au temps de « Katia » elle était leur 
reine. Aujourd'hui cette reine a quelque peu abdiqué. Mats elle conserve quand même 
une grande partie de son pouvoir. La plus petite des demoiselles dit : « Tu vas voir... 
Elle est toujours gale, comme dans ses films. » L'autre timidement: « Je l'ai rencontrée 
un jour, il y a longtemps, avenue de l'Opéra... Elle était toute simple, on aurait dit 
Une enfant au bras d'Henri Decoin. » 

Un groupe de machinistes. Danielle est, parait-H, très gentille avec eux. Elle est 
plus que polie. Ce sont des choses qui ne déplaisent pas aux machinistes, mais ils 
aimeraient bien que « leur » vedette arrive à l'heure. 

I! y a des gens méchants qui n'aiment pas les stars. Alors, Us racontent des histoires 
abominables sur elles. « Elle est très difficile à contenter », me dit un monsieur qui 
a l'air d'en savoir long. Un autre ajoute : « Ça ne lui a rien valu dé quitter Decoin... 
Elleg sont toutes pareilles... Ça commence gentiment et ça finit mal. Il arrive un 
moment où elles ne jouent plus, elles cabotlnent... Elles reçoivent des milliers de lettres 
d'amour. Ça leur tourne la tête... On dirait qu'elles cherchent a oublier leur gloire, à se griser par tous les moyens... » 

On nous annonce enfin l'arrivée prochaine de Danielle. Les deux midinettes ne 
contiennent plus leur joie. Et puis un monsieur autoritaire s'approche des visiteurs : 
« Les personnes étrangères au plateau sont priées de se retirer. » Un machiniste qui 
me connaît semble me plaindre : « Mon pauvre vieux, t'es venu pour rien... c'est 
dans ses habitudes & la Darrieux. » 

Les deux midinettes ne disaient rien. Elles pensaient peut-être & ce qu'elles avaient 
entendu dire sur le plateau. Au bout de quelques instants la plus petite brisa le silence : 
« Ce n'était pas la peine de te faire présenter à ce type pour pouvoir pénétrer dans 
le studio. » L'autre resta muette. L'idole les avait déçues.., Adieu chérie... 
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ET COUT 
Les caprices de Viviai 

QUAND Viviane doit tourner, c 
toute une affaire... 

Une affaire onéreuse pour 
producteurs J 

Lorsque Julien Duvivier voulut l'en 
ger pour son nouveau film, Panique,\ 
pensa : « Je lui ai donné sa premli 
grande chance dans La Belle Equipe, e 
me fera des prix!,..» 

De longues entrevues entre la vedei 
et les producteurs s'ensuivirent, ceux] 
se rendant en corps constitué chez 
viane — qui n'aime pas se déranger. 

Viviane demandait un cachet de 3 m 
lions, plus 5 c/c des recettes. Ou bien1 

millions, 3 '* des recettes, mais un ri 
important pour M. Romance — Cléme 
Duhour. 

C'est cher,,, Mais lorsqu'on tient à u 
vedette ! Oh allait signer... 

Quand on s'aperçut qu'il y avait m 
donne ! Le pourcentage réclamé par 
vedette portait, d'après elle, non sur q 
recette des producteurs, mais sur la r4 
cette brute des salles... 

L'Etat prélève 40 % de taxes : Vivian! 
Romance estime qu'elle vaut la huitièm| 
partie de la France... 

Panique, d'ailleurs, n'a vraiment pas d 
chance : voici que les grosses pluies me 
diterranéennes ont fait s'écrouler le di 
cor qui commençait a s'édifier dans 1 
cour des studios de la Victorine. Est-i 
l'oeil noir de Carmen ? 

Car le film que Viviane tourne en i 
moment connaît, lui aussi, des difficultés,! 

Les Trianons n'ont pas porté bonheur! 

MES DES VED 
,.. et autres histoires 
à Marie-Antoinette : ils ne portent pas 
bonheur à L'Affaire du collier. 

Ce film, que réalise Marcel L'Herbier, 
était produit par la princesse Soutzo, 
aristocrate roumaine qui commandite des 
films pour y tenir de petits rôles . 

Viviane Romance, elle, personnifie la 
(comtesse de Lamothe. 

Est-ce à cause de ses exigences qu'un 
beau jour on mit en circulation des chè-
ques sans provision pour 350.000 francs ? 

La comtesse de Lamothe, instigatrice 
de l'escroquerie au collier, était une an-
cienne condamnée de droit commun et 
marquée, de ce fait, à l'épaule. 

Certes, Viviane a de belles épaules, 
nais elle trouve sa chute de reins beau-
coup mieux. C'est pourquoi vous la ver-
rez, dans L'Affaire du collier, où le bour-
reau y appliquera la marque infamante. 

C'est une entorse à la vérité historique 
et à la logique, 

y Mais on s'assied dessus, 
V Et voici que, l'autre jour, Marcel L'Her-

bier vit arriver M, Lauer, personnage qui, 
pour avoir un peu trop collaboré avec M. 
Graeven, de la Continental, se trouvait, 
il y a peu de semaines, en prison — et 
qui déclara très benoîtement qu'il n'était 
pas moins que coproducteur du film. 

L'Affaire n'alla pas plus loin : L'Her-
bier arrêta les prises de vues, en décla-
rant qu'il ne les reprendrait pas tant que 
M. Lauer serait mêlé à la production. 

Lequel ne tarda pas à s'esquiver. 
Un producteur sérieux vient de repren-

dre en main L'Affaire du collier. 

Marlène dans U 
Monsieur le Directeur, 

V'^ANS votre dernier .numéro, vou 
§M montrez une photographie & 

Mme Marlène Dietrich avec un 
robe en peau de léopard, et vous ditu 
gîte cette jolie personne est « pythique i 
Je pense que c'est encore une méchancet 
comme on en dit tant sur les vedettes. 

Je sais bien que ces femmes-lit son 
souvent des enquiquineuses et des mijo 
rées, mais moi qui vous écris, je peu. 
vous garantir que Mme Dietrich n'est pa 
de cette catégorie. Il y a quelque temp 
cette dnme est venue chez mes patrons 
même que *l ça s'était su auanf, ça au 
rait fait un drôle de bruit dans le quai 
lier ! 

Comme bien vous pensez, j'ai pas man\ 
qué une occasion d'aller dans ta pièa 
où ils se tenaient tous, de façon à pou 
voir la regarder. Et bien, je n'ai jamai 
vu une aussi belle créature, ni si distin 
guée, et sa fille qui était avec elle et qu 
est déjà une grosse vedette en Amérique 
on aurait dit sa soeur aînée. 

On raconte que Mme Dietrich est uni 
vamp, une de ces sirènes qui rondeni 
les hommes fous et qui brisent les tnê 
nages rien que d'un coup d'oeil. Peut-
être qu'elle est comme ça au cinéma ai 
à Hollywood, mais en France elle. e*\ 
bien diférente, bien simple, pas poseuse, 
ce qui ne tui enlève pas qu'elle a Ptm 
d'une reine. 

Fallait la voir croquer ses toasts, jouet 
avec son mouchoir, relever sa mèche-
tout ça avec tant de grâce et de maintient 
que j'en étais émerveillée. Elle parlait^ 
de robes, de films, des pays où elle a 
chanté pour les soldats pendant la guer-\ 

vie quotidienne 
re. Elle a raconté des tas de choses bien 
intéressantes, mais on m'a défendu de 
rxen répéter parce qu'il parait qu'elle ne 
serait pas contente, vu qu'elle ne veut 
rien dire avant un film qu'elle doit bien-
tôt faire en France et dont je n'ai pas 
retenu le nom. 

Il parait aussi qu'elle n'aime pas les 
journalistes, et j'ai lu l'autre jour qu'elle 
avait fait mettre d la porte d'un cinéma 
où elle se trouvait, un de ces indiscrets 
qui avait voulu la photographier. Je ne 
l'aurais pas crue si nerveuse. Il est vrai 
que d'avoir toujours des tas de curieux 
après vous, ça doit finir par vous lasser. 
A mon idée, ce sont les producteurs 
français qui lui ont interdit d'être trop 
bavarde. 

A propos de journalistes, il y en avait 
justement un qui était là quand elle est 
venue. Il savait qu'elle ne voulait pas 
donner d'interview, et comme c'est un 
garçon bien élevé, il ne pouvait pas pro-
fiter de cette rencontre pour aller racon-
ter dans son journal tout ce qu'elle disait. 

« Ce serait de l'abus de oonfianoe », 
que je l'ai entendu dire après ; il a dit 
aussi que cette femme-là, déjà au collège 
il en était amoureux, que depuis ça conti-
nuait, et qu'il avait vu tous ses films, les 
bons et les mauvais. Avouez que, pour 
ce jeune homme, c'était dur de ne pas 
pouvoir faire un article sur elle ! Je suis 
bien sùr qu'en Amérique les journalis-
tes n'ont pat. de tels scrupules, et qu'en 
pareille circonstance ils auraient répété 
toutes ses paroles à leurs lecteurs, quitte 
à en ajouter. 

Croyez, monsieur le directeur, etc. etc. 
P. c. c. Jacques SIGURD. 



U N torse, imposant est étendu sous des couvertures, le torse est sur-
monté de broussailles rousses : cheveux et moustaches s'entre-
mêlent avec une barbe majestueuse, un barbe comme on n'en 
fait plus de nos jours. Au milieu de cette production pileuse, on 
distingue un large front un peu soucieux et des joues bien plei-

nes, les joues de M. Bébé. Un front pessimiste et des joues optimistes : 
une moyenne. Christian Bérard est grippé : une grippe gagnée dans nos 
délicieux studios à courants d'uir. 

Car Bérard fréquente nos ateliers de production. Et pour eux c'est une 
recrue de classe. Jean Cocteau lui a confié le soin d'imaginer les décors 
et les costumes de « La Belle et la Bête ». Bérard ne débute d'ailleurs pas 
nu cinéma. Il a déjà travaillé de l'autre côté de la Manche avec Alexandre 
Korda et en Amérique pour « Goldwyn Follies ». Il avait aussi dessiné 
les décors de « Juliette », future super-production de Marcel Carné, un 
film avorté. 

Bérard me donne tout de suite des renseignements sur sa manière de 
travailler. Sous l'inspiration Charlie Chaplin avait l'habitude d'écrire sur 
ses manchettes, Bérard plus expansif, fait ses croquis n'importe où, sur 
une enveloppe ou un morceau de nappe. La légende veut que les croquis 
se perdent et se retrouvent dans une sorte d'amusant jeu de cache-cache. 
Collaborer avec Jean Cocteau est un atout précieux. On sait l'importance 
que Cocteau attache à l'image et dans tous les films auxquels il a participé 
le décor joue un grand rôle. 

Hélas... pour l'instant c'est la grippe et l'obligatoire petit déjeuner 
sans lait au lit. 'Une voix légèrement rauque, qui rappelle parfois cer-
taines intonations chères à Michel Simon dans ses rôles de barbu, sort 
d'une bouche qui a de l'appétit et qui ne semble pas rassasiée après un 
ipafé noir... Un décorateur de théâtre venu au cinéma ne peut manquer ( 

hotos G.»LOO et FRANCE-PRESSE. 

Bérard, 
étendu sur une 
chaise longue : une 
grippe gagnée 
dans nos studios 
à courants d'aîr. 

cet intérieur 
inspiré 

toiles du xvne 

Nane Ger-
Mila Parély 
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MAQUETTES DESSINEES 
PAR CHRISTIAN-BERARD 

!* 

de faire des comparaisons avec' l'art de 
Thespis : 

' — Sur les tréteaux un décorateur peut 
souvent donner libre cours à son imagina-
lion... Quant à la valeur du décor à l'écran 
je suis sceptique. Le spectateur ne voit 
que Vintrigue et lo vedette. Je pp.nse alors 
à la phrase de Mallet-Stevens : « Un décor 
de théâtre se brosse comme un tableau, un 
décor de cinéma se dessine comme. une 
épure ». L'auteqr d'un tableau est. un ar-
tiste, celui d'une épure risque de n'être 
qu'un contremaître spécialisé. 

Il est certain que le monsieur qui "sVs-. 
sied face au rectangle de toile blanche a'est 
venu que pour les coups de feu dévastateurs, 
les cuisses appétissantes ou les baisers de 
quelque durée. Ce n'est que lorsque deux 
cents girls évolueront au milieu de monta-
gnes de carton-pâte dévalées par huit cents 
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Maria Casarès dans « Les Dames du Bois de Boulogne ». 

A PROPOS DE DIDEROT 

S/MM knè lt(M 
Par PIERRE VERY 

éléphants coiffés de dorures et dix mille 
figurants en armures moyenâgeuses que le 
spectateur délirant s'écriera : « Y a d'ia 

» mise en scène > en voulant dire par là que 
les décors et les costumes sont nombreux 
et imposants. Il faut crever l'œil du public 
pour que celui-ci s'aperçoive qu'il a l'œil 
crevé. 

Un non-initié à la chose cinématographi-
que me disait un jour : « Qu'est-ce qui-' 
c'est qu'un metteur en scène ? Celui qui 
fait les décors ? » 'Les plus ignorants sa-
vent donc qu'il y a des studios avec des dé-
cors et qu'on ne tourne pas dans de vrais 
intérieurs à cause de l'éclairage... Aussitôt 
que le décorateur a le scénario entre les 
mains, il imagine son décor suivant les mou-
vements de caméra prévus. Il faut tenir 
compte des exigences du son (pas de murs 
parallèles) et des possibilités d'éclairage. 
L'écran du cinéma ne disposant pus de la 
troisième dimension, on est obligé de ren-
forcer le relief réel des objets. D'autre part 
l'œil de la caméra accentue les lignes de la 
perspective. Enfin pour les 35 à 50 décors 
d'un film, on ne doit surtout pas oublier le 
devis prévu. Lorsque le décorateur a con-
sidéré toutes ces exigences, il peut, s'il lui 
reste du temps, chercher à faire de l'art. 

Revenons à Christian Bérard. Dans Ténu-
mérution qui précède, j'ai omis volontaire-
ment de parler des recherches nécessaires à 
l'inspiration. Avant que Bérard trouve ses 
décors, il lui a fallu des mois de patientes 
recherches sur les mœurs de la première 
partie du XVir siècle. Il a regarde à la 
loupe les tableaux de Lenain. Car, sur un 
écran, c'est le détail qui compte et rien que 
le détail. Et Bérard ajoute en soulignant 
d'un froncement du sourcils : « C'est pour 
cela que les costumes jouent un rôle énor-
me à Fécran. Ils sont très difficiles à exécu-
ter. Tout est à fignoler. L'éclairage annihile 
ou abime parfois certains effets. Et dans un 
cinéma en noir et blanc il faut aussi savoir 
jouer avec les tonalités de couleur. Donc 
upporter un soin extrême aux costumes. » 

Le maître caresse un petit chat noir qui 
vient chatouiller la barbe rousse et il me 
confie : « Non... voyez-vous... pour qu'un 
décorateur ait quelque importance il fau-
drait qu'il fasse lui-même son film ». C'est-
à-dire que le décorateur soit scénariste ou 
que le scénariste se mue en décorateur. Il 
y aurait une solution intéressante pour la 
plastique de l'œuvre : la collaboration scé-
uuriste-décoiatuur. Mais lorsque le scénariste 
écrit, le temps manque... 

J'ai laissé M. Bébé avec sa grippe, son 
chat et ses couvertures. Sur le générique 
de « La Belle et la Bête » nous lirons « Dé-
cors inspirés par... » ou bien « Direction 
artistique de... » Cela voudra dire que le 
syndicat des décorateurs de filme a refusé 
sa carte à Bérard : ce n'est d'ailleurs vrai-
ment pas gentil car les décorateurs de films' 
ont toute liberté pour signer des décore de 
théâtre. Le cinéma est encore en bas âge. 
Il a beaucoup de défauts à se faire pardon-
ner. 

TACCHELLA. 

DE BEAUX CHEVEUX 
doivent être souples, brillants et vigou-
reux. Apprenez à soigner les vôtres, Ma-
dame, sans contrarier la nature, en 
demandant dès aujourd'hui la brochure 
gratuite « Comment régénérer votre 
chevejUN » au Laboratoire du Frère 
Marie-Antoine, 62, Grande-Rue, Négrepe-

Usse (T.-et-G.). Envoi discret, 

lo 

U N artiste — disons un écrivain — 
compose un chef-d'œuvre. Par 
là, il se rend immortel. Sur ces 
entrelaites, il meurt. Ainsi va 
la vie. 

Mais l'œuvre garde sa puissance de 
rayonnement. Elle agira sur d'autres 
artistes. Quels sont les droits, quels sont 
les devoirs de ces artistes par rapport à 
cette œuvre ? 

Maintenant que s'apaise une bataille 
récente — ou, si l'on veut, une querelle 
— au sujet d'un film, je voudrais parler 
de Diderot. 

Un certain Diderot, qui écrivait vers 
1750. Deux siècles déjà ; comme le temps 
passe 1... 

UN metteur en scène, Robert Bresson, 
est passé à côté d'un chef-d'œuvre 
(je ne parle pas des Dames du bois 

de Boulogne, je parle de Jacques le fata-
liste). Il est passé à bonne portée du 
chef-d'œuvre. Il lui a fait un croc-en-
jambe. C'est Robert Bresson qui est 
tombé. 

A cette même place, Jacques Becker a 
loué Bresson d'avoir voulu faire un film 
qui ne doive rien à personne, d'un style 
absolument neuf. 

C'est, en tout cas, un style qui ne doit 

rien à Diderot. Et je le déplore. Car, 
enfin, il y a aussi le style de Diderot ?... 
Cette grâce et ces aiguilles, ces papillons 
et ces guêpes, cette finesse et ces au-
daces, ce scepticisme aérien, cette sa-gesse épicée, cet esprit, cette élégance,.. 

ù sont-ils? Que sont-ils-devenus ? Quel 
souci en a-t-on gardé ? Quel respect ? 
Est-ce donc sans raison que Diderot a 

' imposé ce style à son récit, et ce qu'il a 
voulu compte-t-il pour rien ? La France 
est sûrement le pays de la liberté, de 
toutes les libertés, puisqu'on a même 
le droit d'entrer dans les chefs-d'œuvre 
— comme dans les maisons closes (c'est-
à-dire ouvertes à tout venant) — et de 
s'y offrir toutes les fantaisies » ! C'est 
du détournement de chef-d'œuvre, de 
l'excitation de chef-d'œuvre à la dé-
bauche I 

Si, demain, un plaisantin s'introduisait 
au musée du Louvre avec un pot de gou-
dron et, sous prétexte de se chercher un 
style neuf, posait des moustacheâ à la 
loconde, une faucille et un marteau entre 
les doigts de l'Indifférent, un détail éro-
tique savoureusement précis à quelque 
Odalisque d'Ingres ou de Manet, cela 
susciterait de beaux cris ! 

Mais Diderot, — rien ?... On peut se 
chercher un style aux dépens de Dide-
rot ? Diderot pieds et poings liés, ou : 

la capitulation sans conditions ? Le mar-
chepied Diderot ? Le paillasson Diderot ? 
C'est tout naturel ? Simple question : Si 
Diderot vivait, goûterait-il les Dames ? 
Le beau carrosse des Dames — où Dide-
rot joue le grand premier rôle de cin-
quième roue ? Les auteurs, ces vaniteux 
naïfs, qui se figurent, qui s'imaginent, 
qui se font des idées... etc., faut-il com-
pendre qu'ils ne sont que des utilités, de 
la figuration intelligente, une domesticité 
distinguée ? Aussi, on se demandait 
comment diable et par quoi ce pauvre 
bougre d'écrivaillon de Diderot justifiait 
son existence... On le sait à présent. Dans 
Jacques le fataliste reposait en puissance, 
entre les lignes, la merveille des Dames, 
— comme la perle dans l'huître I 

Pardonnez, cher Jacques Becker, si je 
prends un exemple personnel. Vous avez 
aimé suffisamment un de mes livres pour 
en tirer un film : Goupi-Mains. Rouges. 
Vous avez été fidèle à ce roman, sans 
pour cela, je pense, négliger de chercher 
votre style. Nous avons assez travaillé 
ensemble à cette occasion pour que je 
croie pouvoir dire que vous avez estimé 
que le meilleur moyen de donner un style' 
à votre film — un style Becker — c'était, 
d'abord, de respecter le style du livre. 
Vous avez été merveilleusement fidèle. 
Fidèle au son, au ton, à la couleur, à 
l'atmosphère, à la réalité intime des per-
sonnages autant qu'à leur vérité exté-
rieure. 

J E fis avec infiniment de surprise, sous 
la plume d'un homme intelligent : 
Denis Marion, ces lignes : « Je ne 

vois aucune objection à ce que la liberté 
la plus absolue préside aux adaptations 
cinégraphiques des œuvres littéraires. 
Même quand ce sont des chefs-d'œuvre. 
Surtout quand ce sont des chefs-d'œu-
vre. » (Que j'aime ce « surtout », né de 
l'emportement de l'écriture ! Pourquoi : 
surtout, Denis Marion ?... Parce que les 
auteurs de chefs-d'œuvre, généralement, 
étant morts, ne peuvent plus protester ?...) 
Un peu plus loin, Denis Marion affirme 
ne voir aucun inconvénient à ce que l'on 
s'inspire d'une œuvre classique « et que 
l'on n'en respecte pas du tout l'esprit ». 
Il faudrait s'entendre I... Si l'on ne res-
pecte ni le sujet, ni l'esprit, je ne vois 
plus guère, à respecter, que le titre !... 
Allons, Denis Marion, encore un petit 
effort I Renoncez aussi au titre : ce sera 
plus honnête ! 

Nous avons vu souvent de doux inno-
cents, des déficients, des ignares, ou des 
coquins pratiquer la vivisection d'une 
œuvre illustre, le déni de tout droit à 
l'auteur, de tout devoir envers l'auteur. 
Dieu merci, les chefs-d'œuvre ont la vie 
dure I Mais le cas me paraît grave dans 
la mesure où Bresson, artiste infiniment 
respectable, apporte infiniment de souci 
à son art. Pourquoi si peu à l'art d'au-
trui ?... 

Et le cas me paraît d'autant plus grave 
encore que Bresson ne s'est pas borné à 
emprunter à Diderot une idée, un « dé-
part », un bout d'anecdote. Il a très scru-
puleusement suivi la trame de l'aventure 
de Mme de la Pommeraye ; il a même 
tenu scrupuleusement compte, pour com-
poser le caractère d'Agnès, de la critique 
qu'a lui-même faite Diderot du caractère 
de Mlle d'Àisnon. Mais, de l'esprit de 
l'œuvre, il n'a rien gardé. 

(Lire la suite en page 16) 

HEURS ET MALHEURS 
D'UN COCHON Pierre LAROCHE 

Sur l'Initiative du Syndicat des scénaristes, la Fédération du Spectacle et las 
Syndicats du cinéma viennent de décider de refuser tout concours, pendant 
deux ans, au producteur Roger Richebé, Inspirateur du décret Laval et des 
mesures prises en 1943 par le C.O.I.C. pour supprimer le droit d'auteur aux 
scénaristes, aux réalisateurs et aux compositeurs de musique de films 

C ES temps derniers les journaux d'in-
formations étaient pleins des ex-
ploits d'un cochon. Dame Radio 

l'interviewait avec le plus grand sérieux 
et cet animal, promis au paradis des 
bêtes illustres, appartenait à M. Roger 
Richebé. La Métro Goldwin-Mayer usant 
du lion et la maison Pathê du coq, il 
était normal que M. Richebé ait son co-
chon. 

Mais, comme il ne les attache pas avec 
des saucisses, ce cochon, marque de fa-
brique, fleur de son blason, étoile de son 
ciel, ce porc héraldique était aussi l'une 
des vedettes du film que M. R. Richebé 
était en train de. tourner, l'âme en paix, 
la conscience tranquille et le front pur. 

Le célèbre auteur-metteur en scène 
parlait à la presse et à la radio par la 
voix d'un cochon. 

Quelle connaissance de soi et quel 
humour de bonne qualité française ! 

Un humonr qui ose à peine dire son 
nom, d'ailleurs, un humour qui porte lé 
deuil de Pierre Laval, car c'est à ce der-
nier que M. Richebé doit d'être un an-
leur célèbre à la faveur d'une loi d'ex-
ception qui lui accorda la paternité des 
œuvres des autres. 

Ainsi donc, ce sont les Richebé et assi-
milés qui sont les auteurs de Sous les 
Toits de Paris, de Toni, de Pépé le Mo-
ko, du Quai des Bruines, de Remorques, 
d'Entrée des Artistes, de la Règle du Jeu, 
de l'Atulantc et même cfEntr'actc. 

Il faut s'incliner /... 
Par la grâce de MM. Pierre Laval, de 

Chambrun et Frêmicourt, M. Roger Ri-
chebé est devenu à la fois René Clair, 
Marcel Pagnol, Jacques Prêvrrt, Marc 
Allègret, Maurice Jattbert, Marcel Carné, 
Georges Auric, Jean Grêmillon, Henri! 
Jeanson, Jean Renoir, Julien Duvivier* 
Victor Hugo, Dante Alighieri, Mozart et 
Bernard Pulissy Entre autres 

On ne peut qu'applaudir ce défilé au 
passage. 

Et saluer fort respectueusement le co-
chon-emblème, le cochon-symbole, le co-
chon qui ouvre le cortège avec des grâ-
ces de ballerine récemment épurée. 

lUj AIS, puisque M. Roger Richebé eut 
iant de inonde, on peut l'abandon-

ner â lui-même sans crainte de le voir 
s'ennuyer. 

Et te Syndicat des scénaristes u pro-
posé â la Fédération du Spectacle de 
laisser ce. brave M. Richebé à ses cogita-
tions pendant deux uns. 

Deux toutes petites années même, pas 
bisextiles !... 

Et la Fédération du Spectacle, nyunt 
approuvé lu motion des scénaristes, pen-
dant deux ans. M. Roger Richebé (cet 
onaniste), ra se trouver privé d'auteurs, 
d'adaptateurs, de dialoguistes, de gag-
men, de metteurs en scène, de composi-
teurs, d'opérateurs, de décorateurs, d'élec-
triciens, de machinistes, de menuisiers, 
de coiffeurs, de maquilleurs et de dames-
pipi. 

M. Roger Richebé reste setd avec son 
cochon. 

Un de plus et il pourrait rééditer un 
fameux dessin animé. 

Mais il y songe 
Aiguillonné par un destin devenu con-

traire, M. Roger Richebé, ex-roi du ciné-
coïc franco-tdletnund, va nous montrer ce 
dont il est capable. 

En désespoir de cuuse et par esprit de 
suite il i>a colluborer avec lui-même !... 

On est auteur ou on ne l'est pus. 
A ses talents admirables d'écrivain et, 

de compositeur, à ses dons étonnants de 
metteur en scène, il vu ajouter le goût 
du travail manuel. Il était déjà Jean-Jac-
ques Rousseau et Richard Wagner... un 
pas encore et il sera Jules, l'éleetro, Ray-
mond le machiniste et Gustave, le stuf-
feur. 

Puis, comme il reprèsenteru à lu fois 
les intellectuels et Us « boulots » il for-
ment une C.G.T. personnelle où il sera 
tout, même Jouhaux lui 

Tout et tout et tout seul ! 
Et il nous interdira pour vingt uns ! 
€ Ce sera, a-t-il déclaré, la réponse du 

Roger à la bergère .v 
Nous tiendrons nos lecteurs au cou-

rant. 

Toutcequioflenest 
pas orwifleproverbe)! 
Et toutes les meilleures ^^lamesne 
valentpasune ILE DE FRANCE.! 

VOTRE AVENIR 
est UOHS y 

LA RADIO • 
!fKsc-ïiue\ vents à nos 
cruAS du Jou»,du SOIR 

ou /tah COBVESPONQÀNCE 

ECOLE CENTRALE Dt"T.S.F 
12.Rue de la -'t- Lune-Pans^ 



SOUVENIRS D'UN CRITIQUE " INTRAITABLE 
IV. - Recherches et Récriminations 

J E n'ai pas le droit d'omettre Cinéa, où 
Louis Deiluc, peu après la naissance 
de cette revue, m'appela par l'entre-

mise de Daven. Là encore, liberté abso-
lue, au point même que j'y fus sévère 
pour "le dernier film de mon cher et jeune 
directeur, qui disait ne pas devoir vivre 
vieux. Hélas ! i] ne se trompait pas. Lio-
nel Landry et moi y assumions la criti-
que des films ; celle des théâtres était 
confiée à Philippe Hériat, qui la signait, 
de son nom : Raymond Payelle. 

Cinëa fut cédé ultérieurement par Léon 
Deiluc à Jean Tédesco. 

Quatre ou cinq mois avant la publica-
tion du premier numéro de Pour Vous, 
on me demanda si je voulais y collabo-
rer et de quelle façon. Le temps me man-
quait, mais, un peu plus tard, Alexandre 
Arnoux, qui prenait la direction du jour-
nal, juste; avant sa parution, bien qu'il ne 
m'ait jamais vu, pensa néanmoins tout 
de suite à m'appeler. Qu'il en soit remer-
cié encore. 

Je n'ai garde d'oublier la bonne cama-
raderie de l'équipe de Pour Vous, qui fut 
aussi, en un temps, celle de VIntransi-
geant. Je retrouve ici quelques-uns de ses 
membres. Avec affection, avec émotion. 

ïMI Jes publications spécialisées 
auxquelles je collaborai régulière-
ment, il y eut Cinêmagazine, où 

j'écrivais .une sorte d'éditorial et de plus 

longs articles. Jean Pascal, qui l'avait 
créé, en avait fait une brochure qui au-' 
rait pu durer. Il publia des articles de 
Léon Moussinac, René Jeanne, André 
Tinchànt, Albert Bonneau, aujourd'hui 
romancier d'aventures connu. C'est lui 
qui envoya Robert Florey à Hollywood 
et édita Filmland, de ce journaliste de-

par Lucien WAHL 
venu metteur en scène. Il organisa un 
concours de critique et donna la palme 
à deux jeunes gens qui se nommaient 
Maurice Bessy et Marcel Carné. . 

Dans Cinêmagazine, je publiai un mo-
nologue en vers argotiques, qu'était censé 
dire un directeur de cinéma. Quelques 
membres, de l'Association des directeurs 
crurent à une généralisation, et il en ré-
sulta le discours, j dans une de leurs 
assemblées, d'un de ces messieurs, mais 
la plupart ne se sentirent nullement tou-
chés par une page caricaturale. 

U NE histoire : un de mes camarades 
de classe, remarquable et lettré, de-
venu important chroniqueur poli-

tique, rédacteur au Temps, conseiller 
économique de sociétés, mort depuis, 
m'avait demandé comment il pourrait 
faire projeter dans des cinémas des gra-
phiques se rapportant aux sociétés ano-
nymes : « Veux-tu t'en occuper ? Tu 
toucheras ta commission. » Il ne compre-
nait pas que mon métier était unique- -
ment décrire, ce que je pensais. « Ça 
n'existe plus, ce journalisme-là », ajouta-
t-il. Il se trompait. 

Tout li monde ne 
partage pas cette 
opinion de mon an-
cien condisciple: un 
autre de mes cama-
rades de lycée, qui 
fut le beau-frère 
du précédent, "ar 
exemple. Je ne 
l'avais pas vu de-
puis plusieurs an-
nées quand je 
l'aperçus devant le 
square de la Trini-
té. Je le reconnus 
malgré ses traits 
vieillis (je ne me 
voyais pas moi-
même) : il se tenait 
naguère très droit. 
Le voilà mainte-
nant courbé, lui, si 
grand. Nous eûmes 
là une brève et 
amicale conversa-
tion et, en présen-
ce de notre consoeur 
Germaine Decaris, 
il me parla tout de 
suite du cinéma 
comme d'une chose 
très importante. Il 
mourut un peu plus 
tard, à Moscou. Il 
fut de ceux qui, dès 
longtemps, ' recon-
naissaient les possi-
bilités de force uni-
verselle de l'écran : 
c'était Henri Bar-
busse. 

(A suivre.: 

(1) Voir Z'Ecran 
français, des'7, Il et 
21 novembre. 

( P A R I S ) 

La « Grande Epreuve » 
A U cours d'un gala qui vient d'avoir lieu 

* m à l'Opéra, et auquel assistait le général 
de Gaulle, on a projeté, pour la première fois, 
La Grande Epreuve, précieux document filmé 
sur l'épopée de I armée française du Fezzan 
à Tunis, et de l'Italie au Rhin et au Danube. 

Ce lilm a été composé avec des bouts d'actua-
lités allemandes, italiennes et japonaises, décou-
vertes par la lr'' armée à Stuttgart. 

C'est en effet dans cette ville que se trouvait 
ln cinémathèque officielle du troisième Reich, 
riche de 200.000 mètres d'actualités de l'Axe. 

Des extraits des actualités alliées encadrent 
ces documents emprunté? à l'ennemi et composent 
un ouvrage d'une valeur historique certaine. 

Une centième 

A „ 
VEC sa Roule du Bagne, que la critique 
n'a d'ailleurs pas accueillie avec un enthou-

siasme unanime, Léon Mathot vient de célébrer 
un petit événement personnel : ce film est en 
effet le centième qu'il a tourné. 

Pas en tant que metteur en scène, car Léon 
Mathot n a fait ses débuts de réalisateur que 
peu avant la guerre. 

Mais La Roule du Bagne est le centième film 
où paraît son nom, car Léon Mathot a été comé-
dien de cinéma, et parmi les plus fêtés, avant de 
passer derrière la caméra-

C'est sous la direction d'Abel Gance qu il 
avait fait ses débuts de comédien, dans Barbe-
rousse, ouvrage plein de lyrisme, somptueux, un 
peu fou. C'était en 1912... 

Un adepte du « Bel-Canto » 

J ULES MURAIRE, 
de Raimu, est Un 

jovial et disert. On a 

plus connu sous le nom 
personnage avantageux, 
tout dit de lui : son 
génie est aussi popu-
laire que son accent, 
et ses colères, de mê-
me que son goût de 
l'économie, font partie 
du folklore cinémato-
graphique, français. 

Ce que l'on igno-
rait, c'est que Raimu 
savait chanter. 

On peut en douter 
si l'on songe à son 
enrouement chronique. 
Pourtant Claude Ar-
rieu, qui vient d'écri-
re la partition musi-
cale des Gueux au 
Paradis, a réservé à 
Raimu une place de 
choix dans son chœur. 

Raimu chantera, en effet, au cours du film, un 
duo avec Fernandel, et, à la dernière bobine, 
il tiendra sa part dans le hosanna final. 

Après la Comédie-Française, verra-t-on Raimu 
à l'Opéra ? 

Voyageuse sans bagages 
I 'AMNESIE .est une maladie éminemment 

romanesque qui se développe surtout dans 
les périodes de guerre. Comme l'écran reflète 
malgré tout les faits de la vie, il est naturel que 
l'on fasse ces temps-ci des films sur de grands 
blessés qui repartent à zéro. C'est ainsi que, après 
le Vox/ageur sans bagages et Prisonnier du passé. 

ONDES 
Parfum RIVAL 

nous allons voir prochainement Etranges destins. 
où Louis Cuny aborde à son tour le capricieux 
labyrinthe d'un mémoire à éclipses. 

Et, cette fois-ci, c'est le tour d'Henri Vidal 
de ne pas reconnaître celle qui a été sa femme-

Ce rôle est tenu par Nathalie Natier. Or, 
cette comédienne nous racontait récemment 
qu'elle a été jadis mêlée pour de bon à une 
histoire d'amnésie. 

« — Il est vrai, ajoutait-elle en riant, que 
l'amie qui, un jour, déclara qu'elle ne m'avait 
jamais connue, me devait par ailleurs plusieurs 
billets de mille francs... » 

Il y a des amnésies involontaires, mail aussi 
des amnésies volontaires. 

De nouveaux studios 

L E Midi bouge. Une sous-commission, délé-
guée par la Commission Supérieure Tech-

nique, vient d'arriver à Nice : composée des 
réalisateurs Becker et Carné, des décorateurs 
Laurent et "Wakhewitch, de l'ingénieur du son 
Gernold, et des opérateurs Burel et Page, elle 
est chargée de se mettre en rapport avec M. 
Badouaille, délégué de la direction générale du 
Cinéma à Nice, pour établir le projet de recons-
truction rapide des deux plateaux sinistrés aux 
studios de la Victorine., 

Mais cette délégation a une mission encore 
plus importante : elle doit prospecter les ter-
rains susceptibles de servir à l'édification d un 
Centre Cinématographique Méditerranéen. 

Les lieux qui ont retenu l'attention de la 
commission sont situés à Nice, à l'Aire Saint-
Michel, à Levens, à Biot, à Valbonne, à Mou-

S'"*- , , , 
Verra-t-on aboutir enfin le vieux projet de 

Cité du Cinéma Français ? 

Le 28 décembre 1895 avait Heu, au 
Grand Café, la première séanoe 

cinématographique. 

A l'occasion de cet anniversaire 

VtdRMifrançais 
publiera, en décembre, un 

NUMERO SPECIAL DE NOËL 
i ■ 

"50 ans de cinéma" 
Avec la collaboration de : 

G. Altman, A. Arnoux, J.-S. Aurlol, 
J.-P. Barrot, R. Bizet, L. Eseoube, N. 
Frank, 6.-T. Greville, P. Henry, R. 
Jeanne, J. Lods, D. Marion, J. Mitry, 
L Moussinac, R. Régent, G. Sadoul, 

J. Vidal, L. Wahl. 

Ce numéro constituera un véritable 
panorama de l'histoire du 7" art at 
contiendra les documents et les pho-

tographies les plus rares. 

Pour recevoir ce numéro 
Abonnez-vous avant 

le 10 décembre 

L'Écran français 
100. rue Réaumur -• PARIS (2-1 

C.C.P. 5067-78 

Cette semaine. 
Georges Lampin a 
donné le premier 
tour de manivelle 
de I' « Idiot », que 
Charles Spaak a 
adapté de l'œuvre 
de Dostoïevsky. De 
ce film, dont Ed-
w i g e Feuillère, 
Lucien Coëdel, Gé-
rard Philipe, Na-
tal ie Belaïeff, Syl-
vie, Tramel et 
Marguerite Morenc 
sont les principaux 
interprètes, voici la 
toute première 
photo, prise en ex-
clusivité par notre 
reporter Lido : Na-
talie Belaïeff et 
Gérard Philipe 
répètent sous la 
direction de G. 
Lampin. 

■ * 
m 

TProduchon 
courante 

par Roger VITRAC 

L 'AUTRE jour, l'honneur m'était 
fortuitement dévolu d'accompa-
gner un soldat étranger (disons 

un zouave ' pontifical pour ne trahir 
aucun secret d'Etat) dans l'un des 
grands studios de la région parisienne. 
Ne précisons pas. 

Comme nous entrions dans le dé-
cor : 

— Bonjour, vieux !. 
C'était un jeune comédien connu 

dont je respecterai le charmant ano-
nymat. 

— Tu es content ? dis-je. 
— On tournicote, dit-il. 
— C'est bien ? dis-je. 
— Peuh ! Une cjin.rie, dit-il. 
— Ah ! dit le zouave pontifical, 

avec un fort accent liturgique. » 
Nous glissâmes. Puis : y 
— Lumière ! Tout brûle ! Silence ! 

On tourne... 
— ...Une c.nn.rie..., précisa encore 

quelqu'un. 
Quoique masquée d'un impénétrable 

sourire, je reconnus la voix du chef 
opérateur, lequel me clignant de l'œil 
d'une main, m'étreignait Vautre en 
toussotant dans sa caméra. 

Sous les projecteurs, la jeune pre-
mière, médusée sans doute par te pe-
tit boléro et la jupe-culotte de mon 
zouave, béait. Adorablement : béait... 

Alors : 
— Tu la sors ta petite c.nn.rie ? 

Oui ou... ! dit le metteur en scène, la 
lèvre en porte-voix, le pied en porte-à-
faux et le mot en porte-bonheur. 

Je laissais un instant mon zouave 
en prières pour saluer l'auteur qui, 
justement : 

— Eh bien ! mon cher ! comment 
trouvez-vous ça ? 

— Mais facilement et sans chercher 
le moins du monde, dis-je, 

— N'est-ce pas ? dit-il. 
Et s'adressani au producteur qui 

lâchement lui tendait une tasse de 
camomille habilement ornée d'une ci-
garette sur l'oreille : 

— C'est une assez gentille c.nn.rie ! 
dit-il. Et pas méchante pour un sou. 

— Un sou qui vaut bien une ving-
taine de millions, dit le producteur en 
comptant sur ses doigts et sur le pu-
blic. 

— Ce n'est qu'une toute petite 
chose, une pantalonnade, dit l'auteur. 

— Ce n'est rien, dit-, le producteur. 
— Moins que rien, dit l'auteur. 
— Seulement, voilà ! C'est commer-

cial ! dit le producteur. 
— Et bien français ! dit l'auteur. 
Et moi je pensais à ceux qui ratent 

leur leçon d'escrime à la baïonnette 
pour aller au cinéma, aux fervents de 
l'école buissonnière obscure, aux 
amants qui désertent les forêts et les 
fontaines pour peupler les fauteuils, 
aux paysans de ta matinée du diman-
che... 

Je pensais au retour à la maison : 
— Alors, les enfants ? Vous êtes-

vous bien amusés ? 
— Beuh ! Beuh ! 
— Une c.nn.rie, quoi ! 
C'est alors que mon zouave, un ins-

tant noyé dans la lumière, me rejoi-
gnit à la nage. 

— C.nn.rie ? dit-il gentiment avec 
une fort accent cir-perplexe. 

— Mot français signifiant « chef-
d'œuvre », traduisais-je rapidement 
en faisant appel à tout ce que je sa-
vais de dialecte pontificat. 

Et en pontifiant légèrement — bien 
sûr... 

Desfossés-Néogravure, Imp., Poris (C.O.L. 32 0017). 



* 

Ç HOLLYWOOD ) 

La bombe anatomique 
f \ N ne pouvait pat continuer â parler de U 

bombe qui a mil Fin à la guerre. Alors let 
échotier» américain» ont inventé un nouvel explo-
•if : d «'agit de U bombe «natomique, c'eit-à-
dire de mil» Linda Chrùtian». dont le corpt «st. 
paraît-il. le parangon de la beauté féminine. 

Fille d'un diplomate mexicain féru de cinéma, 
min Linda a fait «et étude» i Pari», aprè» quoi 
elle est partie pour la Californie. Mai* la capi-
tale du cinéma ne lui ayant pu fait un pont 
d'or, cette jeune femme fut obligée de «e conten-
ter de figurer dam lei film»... Du moins jusqu'au 
jour où un agent de publicité de tes amis, enten-
dant beaucoup parler de la bombe atomique, eut 
une idée mirobolante. 

C'en ainsi que Linda Christian» a été lancée 
:omme la bombe anatomique, et qu'elle a décro-
:hé le contrat qu'elle souhaitait.., 

Gauguin à l'écran 
OTRE correspondant en Amérique, Paul 

Grlton, a parlé récemment, dans l'Ecran 
français, du Portrait de Dorian Cra.v, d'après 
0»car Wilde. Avant de réaliser cet ouvrage, 
Albert Lewin avait porté à l'écran un roman de 
Somerset Maugham, que l'on connaît en France 
tout le titre de L'Envoûté, et qui est l'histoire, 
à peine romancée, du peintre Gauguin. 

Au court de la réalisation de ce film, on uti-
lisa des copie» de tableaux du grand peintre. Le» 
journaux en parlèrent pat mal... Et Albert Lewin 
reçut aussitôt, de Philadelphie, une lettre d'Emile 

Gauguin, fils du peintre, qui lui interdisait for-
mellement d'utiliser des tableaux de «on pire. 

Il fallut avoir recourt à des < A la ma-
nière de... » 

Par la suite, c'est la censure de l'Office Hayt 
qui fit det ennui» au producteur de ce film — 
qui porte le titre de La Lune tt Six Soai — 
parce que le héros vit maritalement à Tahiti 
avec une indigène... 

Quand verrons-nous La Lune et Six Soûl ? 

Entre deux prises de vues de « Confi-
dential Agent», qu'il tourne en ce 
moment avec Charles Boyer et Lauren 
BacaM, Victor Francen Ht, dans 
l'ECRAN FRANÇAIS, les dernières 
nouvelles du cinéma français. "W 

f~L ONDRES ^) 

Une imitation réussie 
T\ E Noël Coward, on dit à Londres ce 

qu'on a souvent dit à Parit de Sacha Gui-
try : que c'ett un touohe-i-tout et qu'il est 
un peu trop imbu de lui-même. Heureusement, 

Noël Coward n'a pa» 
\ imité Sacha Guitry 

■tV ' jusqu'au bout... 
Pendant qd'on tour-

nait In mhich me serve, 
dont Noël Coward a 
été le scénaritte, le 

i ! réalisateur et le prin-
\ cipal interprète, le» 

autres comédiens du 
film, pendant une pan-
ne de lumière, t'amu-
sèrent à imiter le 
« palron ». 

Laurence Olivier te 
fit applaudir dant une 
reconttitution psycho-
logique . étourdittante 
de férocité, puit Boby 
Helpmann, la dan-

v. t. twv,—• seute, et ensuite le 
producteur Bink Benumont et le capitaine Garton 
Kanin lui tuccédèrent. Ce dernier allait l'em-
porter... 

Soudain apparut un dernier concurrent i tict, 
démarchet, petitt travert, tout y était, et, mal-
gré la demi-obteurilé, la rettemblance parut ti 
frappante qu'on cria d'enthousiasme. 

C'était Noël Coward lui-même. 

Jacques Feyder 
aux "Jeunesses 

Cinématographiques ' 
Un des grands maitres du cinéma 

français prenait la parole l'autre jour 
aux Jeunesses Cinématographiques ; 
un public particulièrement sympathi-
que, allant des étudiants aux jeunes 
ouvriers. 

Avec une bonhomie charmante, Fey-
der rappela des souvenirs de sa car-
'riùrr, faisant au passage de judicieu-
ses remarques sur son art. Il parle 
de photogénie : « Nous touchons là 
un des mystères les plus troublants 
du cinéma. Certains êtres sont avan-
tagés par la reproduction ; d'autres 
désavantagés. On dirait que la lumière 
aime certains êtres, et d'autres pas ». 

/I raconte telle histoire qui pose de 
manière bien caractéristique le pro-
blème de l'acteur ; parlant de Raquel 
Meller qui interpréta son film muet 
« Carmen » : « Il fallait d'abord arriver 
à lui faire lire l'histoire de Carmen. 
Or, elle n'ait \ait pas beaucoup la lec-
ture. Alors elle se faisait raconter, par 
bribes, le roman par' une secrétaire. 
Et 09 faisant, inconsciemment, elle 
se forgeait une histoire à elle, plus 
conforme à ses goûts et à son idéal. 
Très pieuse et férue de principes ri-
gides, elle souhaitait n'incarner — a) 
l'éoran — que des héroïnes pures, 
nobles et chastes. » 

Et comme une contestation s'éle-
vait entre Feyder et Raquel Meller, 
celle-ci, levant les bras au ciel, et fai-
sant sonner ses bracelets, s'écria : 

— Mais je me fous de ce Monsieur 
Mérimée ! D'ailleurs, où habite-t'il, ce 
Monsieur Mérimée t Je vais lui télé-
phoner ! 

Le programme comportait, outre les 

C I IN El - CLUBS 
! trois premières bobines de Carmen, 
! (qui offrent le spectacle, très étonnant 
' pour l'époque — le film est de 1925 — 
d'un long travelling à travers les rues 
d'un village espagnol), Pension Mimo-
sa, qui est, pour Françoise Rosay, l'un 
des rôles les plus complexes et nuan-
cés de sa carrière (on sè souvient de 
lu scène admirablement dramatique 
où Rosay surprend son fils adoptlf 
volant de l'argent dans un secrétaire, 
te gifle a tour de bras, sans un mot, 
puis s'écroule en sanglotant, sur une 
chaise). 

Au Ciné-Club de Paris 

L E Ciné-Club de Paris vient de 
projeter un film qui tint l'affi-
che plusieurs mois dans un ci-

néma londonien, et qui était encore 
inédit en France : Western Approa-
ches — le titre français, Missions Se-
crètes permet toutes les appréhensions 
au spectateur qui se méfie du genre 
belle espionne, deuxième bureau» ou 
Résistance style Peloton d'Exécution... 

Western Approaches, qui relate le 
voyage d'un convoi anglais parti des 
côtes américaines en direction de la 
Grande-Bretagne, sans être un chef-
d'œuvre est un film fort honorable. 
Peut-être le trouverions-nous excellent 
s'il ne venait après toute une série de 
bandes plus ou moins similaires, et 
si cet handicap ne se trouvait aggravé 
du fait qu'il est réalisé en * couleurs 
naturelles ». Cette mer d'épinards à la 
crème, ces couchers de soleil de carte 
postale deviennent vite insupportables 
et finissent par g&ter les excellents 

passages qui abondent dans le film. 
Un combat entre un sous-marin alle-
mand et un des navires oonvoyeurs 
parti à la recherche des naufragés est 
bien conduit, mais ne réussit pourtant 
pas à faire naître chez le spectateur 
l'angoisse et l'excitation qu'un tel su-
jet aoit créer. 

Comme dans beaucoup de films an-
glais, U y a dans celui-ci quelques lon-
gueurs, mais aussi un tact et un hu-
mour très agréables. Personnages bien 
typés, tous interprétés par de véridi-
ques marins qui s'acquittent de cette 
tâche avec sincérité. 

LES ciné-clubs de province poursui-
vent leur effort. 

A Lille, le NORD-CINE-CLUB a pré-
senté dernièrement Le Million, Lu-
mière d'Eté, et annonce pour décem-
bre La Chevauchée Fantastique ; 
L'AVANT-CARDE projettera, courant 
décembre, Son homme, Extase et Le 
Village du Pèche. 

LE FILM-CLUB DE LA MAISON 
DE LA PENSEE, à Lyon, est une des 
plus importantes sections du Cercle 
français du Cinéma. La méthode em-
ployée pour ses présentations com-
prend un petit exposé technique sur le 
film, et une discussion A laquelle par-
ticipent les spectateurs. D'autre part, 
la Maison de la Pensée française 
vient de créer une section du cinéma 
scientifique qui donne une fols par 
mois des films sur l'astronomie, la bio-
logie, la physique, etc. Jean Painlevé 
doit venir y montrer ses derniers films 
inédits. 

Devant le succès des ciné-clubs, les 
syndicats ouvriers ont demandé la 
constitution de ciné-clubs populaires 
à Lyon. J. S. 
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Supplément 
du n° 22 

semaine du 28 nov. 
au 4 décembre 

LES PROGRAMMES DE PARIS ET DE LA BANLIEUE 
Les films qui sortent cette semaine : 
AVENTURES EN BIRMANIE : Film de R. Walsh. Des troupes 

américaines encerclées par les Japonais. Errol Flynn(Triomphe-8 ). 
POURQUOI NOUS COMBATTONS : RUSSIE : Et vo ci la cin-

quième partie, jusqu'ici inédite, du fameux documentaire de. i™K 
Capra (Cinés-preisT : Rêpublique-11", Raspail-14% Ternes-17», Chchy-18 , 
Radio-Cités : Montparnasse-14", BaslilIe-llQ. . 

« L'ECRAN FRANÇAIS » vous recommande : 
parmi les nouveautés... 

BOULE DE SUIF : d'après Guy de Maupassant. L'occupation prussienne 
en 1870. Mise en scène de Christian Jaque, dialogues de Jeanson. Micheline 
Presle (Paramount 9e). CAGE AUX ROSSIGNOLS : Noël-Noël surveillant 
d'un collège. De l'émotion (Cotisée, 8e ; Aubert-Palace, 9« ; Club des Ve-
dettes, S'). OMBRE D'UN DOUTE : un criminel dans une famille améri-
caine. Remarquable interprétation de Joseph Cotten (Agriculteurs, S'; Stu-
dio Ursulines, 5e). TRENTE SECONDES SUR TOKIO: une histoire d'amour 
se mêle au récit vécu d'un raid américain sur le Japon. Spencer Tracy (Ma-
rivaux, 2e). VIE DE THOMAS EDISON : biographie filmée d'un grand sa-
vant. Naïf, mais attachant. Spencer Tracy (Courcelles, 17e). 
et quelques films à voir ou à revoir... 

ENFANTS DU PARADIS (Madeleine, 9e). ESPOIR (Panthéon, 5e). 
HUMAN COMEDY (La Vie continue) (Delambre, 14"). LE COMBATTANT 
(Cinéac-Rivoli, 4e, Gambetta-Montrouge). MONSIEUR SMITH AU SENAT 
(Biarritz, 8e). LE PURITAIN (Champolion, 5e). LES PARTISANS (Alcazar. 
Asnières, Concordia, 10e). PEPE LE MOKO (Niel, 17e). ZERO DE CON-
DUITE (Panthéon, 5e). 

En raison des actuelles restrictions d'électricité, certaines 
salles ont dû modifier provisoirement leurs horaires Les matinées 
en slmaine sont autorisées jusqu'à 18 heures. Toutes les so.rées 
doivent être terminées avant 24 heures. 

(CÏÏKIÉ (C1LILT1BS 
MERCREDI 28 NOVEMBRE 

0 CERCLE DU CINEMA (D bis, av. Iéna), 20 h. 30 : Festival 
Maë West 0 CERCLE TECHNIQUE DE L'ECRAN (Salle S.N. 
CF., 21, r. de l'Entrepôt), 20 h. 30: Programme non communiqué. 

JEUDI 29 NOVEMBRE 
• CINE-CLUB FRATERNITE (Salle S.N.C.F., 21, r. de l'En-

trepôt), 20 h. 30 : Extase ; Recca 0 CLUB D'ENFANTS CEN-
DRILLON (Palais de Chaillot, M. de l'Homme), 14 h. 30 m CLUB 
FRANÇAIS DE TAVERNY (Casino S't-Leu), 20 h. 30 : Western. 

SAMEDI 1er DECEMBRE 
• CLUB FRANÇAIS DE SAINT-MANDE (Rexy), 15 heures : 

Burlesques 0 JEUNES FORCES DU CINEMA (31, av. Pierre-l"-
de-Serbie), 20 h. 45 : Mack Sennet ; Kermesse funèbre. 

DIMANCHE 2 DECEMBRE 
0 MOULIN A IMAGES (Studio 22), 10 heures : Dernier Mil-

liardaire ® CLUB D ENFANTS CENDRILLON (Palais de Chail-
lot, M. de l'Homme), 14 h. 30. 

LUNDI 3 DECEMBRE 
0 CINE-CLUB DE PARIS (Salle S.N.C.F., 21, rua de l'Entre-

pôt), 20 h. 15 : Le Montreur d ombre. 
MARDI i DECEMBRE 

t) CLUB FRANÇAIS DE SURESNES (Le Capitale), 20 h. 30 : 
Dernier Milliardaire. 9 CINE-CLUB JEUNESSE (Star, 25, rue 
des Boulets), 20 h. 30 : Patrouille perdue. 0 CINE-CLUB UNI-
VERSITAIRE (Sall3 S. N. C. F., 21, r. de l'Entrepôt), 20 h 30 ■ 
Le Vengeur du peuple. 0 CERCLE DU CINEMA (9 bis. av. 
Iéna), 20 h. 30 : Mystères de New-York. 

NOMS ET ADRESSES 

K et 2". — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 5, bd des Italiens (MuRich.-Drouot)\ 
CINE OPERA, 32, avenue de l'Opéra (M" Opéra). 
CINEPH0NE MONTMARTRE, bd Montm. (M" Montm.). 
CORSO, 27, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
GAUM0NT-THEAT., 7, bd Poissonnière (M°B.-Nouvelle). 
IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (M» Richelieu-Drouot). 
MICHODIERE, 31, boulevard des Italiens (M0 Opéra). 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M» Montmartre). 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M° Montmartre). 
SEBAST0P0L-CINE, 43, bd Sébastopol (M" Châtelet). 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M" Opéra). 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M» Richelieu-Drouot). 

3*. — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M0 Temple). 
MAJESTIC, 31, boulevard du Temple (M° République). 
PALAIS FETES, 8, r.auxOurs (M°Arts-et-Mét.) 1resalle 
PALAIS FETES, 8, r.auxOurs (M°Arts-et-Mét.) 2» salle 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M" Saint-Denis). 
P1CARDY, 102, boulevard Sébastopol (M» Saint-Denisj. 

4«. — Hôtel-de-Ville 
CINEAC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M» Châtelet). 
CINEPH0NE-RIVOLI, 117, r. St-Antoine (M»St-Paul). 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M» Réaumur-Sébastopol). 
HOTEL DE VILLE, 20, rue du Temple (M° TemolM. 
SAINT-PAUL, 23, rue St-Antoine (Mo Saint-Paul). 

Quartier Latin 
BOUL'MICH', 43, bd Saint-Michel (M» Cluny). 
CHAMPOLLION, 51, rue des Ecoles (M» Cluny). 
CIN. PANTHEON, 13, rue V.-Cousin (M« Cluny). 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (M0 Cluny). 
CLUNY PALACE, 71, bd St-Germain (M» Cluny). 
M0NGE, 34, rue Monge (M° Cardinal-Lemoine). 
MESANGE, 5, rue d'Arras (M° Cardinal-Lemoine). 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M° St-Michel). 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulines (M»Luxemb.) 

6e. — Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, nie Bonaparte (N!° Saint-Sulpice). 
DANTON, 99, boulevard Saint-Germain (M» Odéon). 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M° Cluny). 
LUX, 76. rue de Rennes (M" Saint-Sulpice). 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres («il» Duroc). 
RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspail (M° Rennes). 
REGINA, 135, rue de Rennes (M0 Montparnasse). 
STUDIO-PARNASSE, 11, rue Jules-Chaplain (M°Vavin). 

A DÉTACHER 

PROGRAMMES 

Gibraltar 
Plus on est de fous (v. o.) 
La Faute d'un père 
Gentleman boxeur 
La Grande bagarre (d.) 
Seul dans la nuit 
Trente sec. sur Tokio (v. o.) 
Un an d'effort français 
La Garnison amoureuse 
Untel père et fils 
Le Monstre de Londres 
Rendez.vous (d.) 
Quatre plumes blanches 

Sérénade 
La Grande Meute 
Extravagante mission 
J'ai 17 ans 
Parfum de la femme traquée 
3 jeunes filles ont grandi (d.) 

Le Combattant (d.) 
Les Maîtres de la mer 
(non communiqué) 
Elle et lui (d.) 
Gaîtés de l'escadron 

(d.) 

Robin des Bois (d.) 
Le Puritain 
Espoir. Zéro de conduite 
Prisonnier du passé (d.) 
Robin des Bois (d.) 
Extravagante mission 
Attent. aux faux monnayeurs 
Théodora devient folle (d.) 
L'ombre d'un doute (v. o.) 

La douce Illusion (v. o.) 
Sous la Robe rouge 
Secret du Jury (d.) 
Courrier du Sud 
Robin des Bois (d.) 
Robin des Bois (d.) 
Une grande bagarre (d.) 
Quatre plumes blanches (d.) 

TELEPH. 

RtC. 72-19 
OPE. 97-52 
GUT. 39-36 
RIC. 82-54 
GUT. 33-16 
RIC. 72-52 
RIC. 83-90 
RiC. 60-33 

GUT. 56-70 
CEN. 83-93 
CEN. 74-83 
OPE. 01-12 
GUT. 41-39 

ARC. 94-56 
TUR. 97-34 
ARC. 33-69 

< 
ARC. 82-98 
ARC. 62-98 

ftRC. 61-44 
ARC. 95-27 

ARC. 47-86 
ARC. 07-47 

ODE. 48-29 
ODE. 51-60 
ODE. 15-04 
ODE. 20-12 

ODE.07-76 
ODE. 51-46 
ODE. 21-14 
DAN. 79-17 
ODE. 39-19 

DAN. 12-12 
DAN. 08-18 
DAN. 81-51 
LIT. 62-25 
LIT 90-57 
LIT. 72-57 
LIT. 26-36 

DAN. 58-00 

MATINEES 

14 h. 30, 18 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 

15 heures, 17 heures 
14 h. 15, 16 h. 15 
13 heures, 17 heures 
15 heures 
P. sem. 15 h. 30 à 23 h. 
15 h. 30, 18 heures 
Deux matinées 

lé h. 30, 16 h. 30 

S. 15 heures 
14 h. 30 à 19 h. 
14 h. 45 D (:2 m.) 

» 
14 heures, 19 heures 
14 heures, 19 heures 

14 heures. 
14 hpnrPS, 16 h. 30 
15 heures 
f. 14 a i8 h. 
T.I.J., 15 h. 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 45, 16 h. 30 
T 1. j., 2 mat. 
T. 1. j., P. 14 h. 30 à 19 h. 
J. S. D. L. 15 heures 

14 h. 15, 16 h. 30 
15 heure-» 

14 h. 30, 16 h. 30 
15 h. S. D. (2 m.) 
14 h. 30, 
15 heures S. 2 mat. 
L. J. S. 15 h. D. (2 m.) 
Tous les jours, 15 heures 
15 heures 
16 heures. S. (2 mat.) 

SOIREES 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
2U h. 3u 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h.-24 h, 
20 h. 45 

20 h. 
20 h. 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 40 

20 h. 22 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 

PERMAN. 

S. D. 
D. 
12 à 24 h. 
T. L. J. 
S. D. 
S. D. 
5. D. 
D. 15 h. 
S.D. 13.30-2S 
S. D. 
D. 
D. 
S. D. 

D. 
S.D. 13.30-2 

S. D. 
S. D. 
T. L. J. 
J. D. S. 
D. 14-23 h. 

S. D. (2 m.) 
S. D. (j. 23) 
D. 
S.D. 22 h. 4f 
D. 14.30-23 h 

D. 15 îl. 
S. D. 

D. 

D. 
D. 
D. 

2 mat. 

Ji 
Y 



NOMS ET ADRESSES 

7*. — Ecole Militaire 

GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet (M0 Ecole-Mîlit.). 
MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet (M» Ecole-Militaire). 
PAGODE, 57, r. de Babylone (M° St-François-Xavier). 
RECAMIER, 3, rue Récamier (M° Sèvres-Babylone). 
SEVRES-PATKE, 80 bis, rue de Sèvres (M" Duroc). 
STUDIO-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M» Duroc). 

8". — Champs-Elysées 

AVENUE, 5, rue du Colisée (M° Marbeuf). 
BALZAC, 1, rue Balzac (iM° George-V). 
BIARRITZ, 79, av. des Champs-Elysées (M0 Marbeuf). 
CESAR, 63, avenue des Champs-Elysées (M» Marbeuf). 
CINEAC SAINT-LAZARE (gare Saint-Lazare). 
CINEPH. CHAMPS-ELYS., 36, av. Ch.-El. (Mo Marb.) 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-El. (M" George-V). 
CINEPRESSE CH.-ELYSEES, 52, Ch.-Elys. (M°Marbeuf) 
C1NEP8LIS 34, rue de Laborde (M° Saint-Augustin). 
G9LISEE, 38, avenue des Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
ÉLYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M<> Marbeuf). 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M"George-V). 
LA ROYALE, 25, rue Royale (M° Madeleine). 
MARBEUF, 34, rue Marbeuf (M" Marbeuf). 
MADELEINE, 14, bd de la Madeleine (M» Madeleine). 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M" George-V). 
PEPINIERE, 9, rue de la Pér.inièrp (M° Sain'-Lazarel 
PORTIQUES, 146, av. des Ch.-Elysées .(M» George-V). 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M° George-V). 

9'. — Boulevards-Montmartre 

AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes (M» Trinité). 
ARTISTIC, 61, rue de Douai (M" Clichy). 
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M° Opéra). 
CAMEO, 32, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
CINECRAN, 17, rue Caumartin (Me Madeleine). 
CINEPHONE-ITALIENS, 6, bd des Italiens (M» Opéra). 
ClNEMONDE-OPERA, 4, Chaussée-d'Antin (M° Opéra). 
ClNEVOG-SAINT-LAZARE, 101, r.St-Lazare (M-St-Laz.) 
COMŒDIA, 47, boulevard de Clichy (M° Blanche). 
CLUB DES VEDETTES, 24, bd Italiens (iM° R.-Drouot). 
DELTA, 17 bis, boulevard Rochechouart (M° Barbès-R.) 
FRANÇAIS, 38, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
GAiTE-ROCHECHOUART, 15, bd Rochech. (Mo Barbès). 
HELDER, 34, boulevard des Italiens (M" Opéra). 
LAFAYETTE, 54, r. Fbg-Montmartre (M" Montmartre). 
MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière (M° Montmartre). 
PARAMOUNT, 2, boulevard des Capucines (M° Opéra). 
PERCHOIR, 49, r. Fbg-Montmartre (M» Montmartre). 
ROYAL-HAUSSMANN, 2, rue Chauchat (M" R.-Drouot). 
RADIOCITE-dPFPA, 8, M r- '"»' 'M" Ooéra). 
ROXY, 35 bis, rue Rochechouart (Mo Barbès-Rochech). 

10*. — Porte-Saint-Denis-Républîque 

BOULEVARDIA, 40, bd Bonne-Nouvelle (M° B.-Nouv.) 
CASINO ST-MARTIN, 48, fg St-Martin (M° Str.-St-D.). 
CINEX, 2, boulevard de Strasbourg (M" Gare-du-Nord;. 
CONCORDIA, 8, r. Fbg-St-Martin (M°Strasb.-St-Denis). 
DEJAZET, 41, boulevard du Temple (M" République). 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M" Strasb.-St-Den.). 
FOLIES-DRAMATIQUES, 10, r. Bondy (M" République) 
GLOBE, 17, Fbg-Saint-Martin (M" Strasb.-St-Denis). 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M" Barbès). 
LUX-LAFAYETTE, 209. r. lafayette (M° G.-du-Nord). 
NFDTUNA, 28, bd Bonne-Nouvel le (M» Str.-St-D.). 
Nl.<D-ACTUA, 6, bd Denain (M» Gare du Nord). 
PACIFIC, 48, bd de Strasbourg (M" Strasb.-Si-Denis). 
REPUBLIQUE-CINE, 23, Fbg-du-Temple (M°Républ!q.) 
SAINT-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle (M» S.-St-Denis) 
SAINT-MARTIN, 29 bis, rue Terrage (M" G-de-l'Est). 
SCALA, 13, bd de Strasbourg (M" Strasbourg-St-Denis) 
TEMPLE, 77, rue du Fbq-dii-Temnle (M" Goncourt). 
TIVOLI, 19, Fg du Temple (M» République) 
VARLIN-PALACE, 23, rue Varlin (M° République). 

11*. — Nation-République 
ARTISTiC-VOLTAIRE, 45 bis, r. R.-Lenoir (M°Bastille) 
BA-TA-CLAN, 50, boulevard Voltaire (M" Oberkampf). 
BASTILLE-PALACE, 4, bd Rich.-Lenoir (M° Bastille) 
CINEPRESSE-REPUBL., 5, av. Républ. (M" Républ.). 
CITHEA, 112, rue Oberkampf (M° Parmentier). 
CYRANO, 76, rue de la Roquette. 
EXCELSIOR, 105, av. de la République (M°Père-Lach.) 
IM'PERATOR, 113, rue Oberkampf (M0 Parmentier). 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, r. St-Antoine (M» Bastille). 
STAR, 41, rue des Boulets (Mo Boulets). 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Sabin (M» Bastille). 
TEMPLIA, 18, rue du Fbg-du-Temple (M° Temple). 
■■■M TAIBF.PAI ACF. 95 bis, t. de la Roquette (M°Volt.) 

PROGRAMMES 

Robin des Bois (d.) 
Dames du Bois de Boulogne 
Prisonnier du passé (d.) 
Dames du Bois de Boulogne 
Dames du Bois de Boulogne 
M. et Mme Smith (v. o.) 

Femmes (v. o.) 
Quatre plumes blanches 
M. Smith au Sénat (v. o.) 
Route du bagne 
Journal homme moderne 
La Famille sans soucis (v. o.) 
Ménage ultra-moderne 
Biind Alley (v. o.) 
Le Mort qui marche (d.) 
Cage aux Rossignols 
Marine au combat 
Unt5l père et fils 
Madame veut un bébé (v. o.) 
La Veuve joyeuse 
Fantôme à vendre 
Enfants du P-r-His 
Les Caves du Vatican 
La grande Meote 
Cadets de l'Océan 
Aventures en Birmanie (v. o.) 

L'ombre d'un doute (v. o.) 
Fifi, peau de pêche (v .0.) 
Cage aux Rossignols 
Sublime sacrifice 
Seul dans la nuit 
Actualités interalliées 
La Veuve Joyeuse 
La Danseuse rouge 
Etonnant M. Williams (d.) 
Cage aux Rossignols 
La Proie du mort (d.) 
La Fille aux yeux gris 
Plus on est de fous (v. o.) 
Quatre plumes blanches 
La Femme aux brillants (d.) 
Peloton d'exécution 
Boule de suif 
Le Révolté 
Ve privée d'Elisabeth d'Angl. 
Plus on est de fous (v. o.) 
L'Ile d'amour 

Cavalier de l'Ouest (d.) 
Les Maîtres de la mer (d.) 
L'usine à scandales (d) 
Les Partisans (d.) 
Prison centrale 
Seul dans la nuit 
Prisonnier du passé (d.) 
Gaîtés de l'escadron 
La Terre qui meurt 
Pacific Express (d.) 
La Tête d'un homme (d.) 
Orphelins de la Brousse (d.) 
Pacific Express (d.) 
La Garnison amoureuse 
De Mayerling à Sarajevo 
Embrassez-moi 
Quatre plumes blanches 
Maîtres de la mer (d.) 
Fièvre des Tropiques (d.) 
Le Dictateur (d.) 

Club de femmes 
Sérénade 
Zouzou 
Pourquoi nous combat.: Russie 
L'Emigrante 
La Garnison amoureuse 
Le Dictateur (d.) 
Le Dictateur (d.) 
Le Petit bagarreur (d.) 
c'mirnuoi nous combat.: Russie 
(non communiqué) 
Les Keprouves 
Police de la route (d.) 
L'Ile d'amour 

TELEPH. 

INV. 44-11 
SEG. 69-77 
INV. 12-15 
LIT. 18-49-

SEG. 63-83 
SUF. 64-66 

ELY. 49-34 
ELY. 52-70 
ELY. 42-33 

38-91 
80-74 
24-89 
61-70 

ELY. 77-40 
LAB. 66-42 

29-46 
37-90 
15-71 
04-22 
82-66 
47-19 

ELY. 
LAB. 
ELY. 
ELY. 

ELY. 
BAL. 
ELY. 
BAL 
ANJ 
BAL 
OPE. 56-03 

ELY. 41-18 
EUR. 42-90 
BAL. 41-46 

BAL. 45-76 

TRI. 96-48 
TRI. 81-07 

PRO. 84-64 
PRO. 83-62 
OPE. 81-50 
PPO. 24-79 
PRO. 01-90 

TRIN. 77-44 
TRI. 49-43 
PRO. 88-81 
TRU. 02-18 
PRO. 33-38 

ÎRU. 81-77 
PRO. 11-24 
TRU. 80-50 
PRO. 40-04 
OPE. 34-37 
PRO.'63-40 
PRO. 47-55 
OPE. 95-48 
TRU. 34-40 

PRO. 69-63 
BOT. 21-93 

41 00 
32-05 
73-08 
22-37 
23-01 
47-56 
38-58 
47-28 
20-74 

51-91 
12-18 
54-06 
20-00 
82-55 
40-10 
50-92 

26-44 
94-10 

BOT 
BOT. 
ARC. 
oOT. 
BOT 
BOT 
TRU 
NOR. 
PRO. 
TRU 
BOT. 
BOT, 
PRO 
NOR 
PRO 
NOR 
NOR. 
NOR. 

ROQ. 19-15 
ROQ. 30-12 
ROQ. 21-65 

OBE. 15-11 
ROQ. 91-89 
OBE. 11-18 
TUR. 54-80 
ROQ. 51-77 

OBE. 54-67 
ROQ. 65-10 

MATINEES 

15 heures 
ueurejj 

15 heures 
L. J. S. 15 h. 
J. 15 heures 
J. 15 heures, S. D. (2 m.) 

SOIREES 

14 h. 3'0, 19 h. 3« 
14 h. 30, 16 h. 15 
15 heures, 17 heures 
15 heures, 17 heures 

P 14 h. 20 h. 
14 heures 
14 h. su, 16 h. 30 
T. 1. j., 15 h. (sauf mardi) 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30. 17 heures 
15 h. 15, 20 h. 45, S. 14 h. 30 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30 
15 heures . 
14 h. 30, 19 h. 16 
14 h. 45, 16 h. 50 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j. perm. 
14 h. 45, 17 heures 

S. 14 h. 4<5. 
Tous les jours matinée 
14 h. 30, 16 h. 30 
'4 h. 30. 16 h. 30 
14 heures 
fermanent de 10 h. à 23 h. 

14 h. à 19 h. 
14 h., 18 h. 30 

M. J. L. 15 h. 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45. 16 h. 15 
15 h. S. 1,5 h. 17 h. D. (2 m.) 
14 h. 30. 16 h. 30 
Permanent 12 heures 
15 heures, 16 h. 30 
14 h. 30 
2 matinées 
L. J. S.. 15 heures 

15 heures, 17 h. 30 
Tous les jours, 14 h. 30 
Perm. 13 h. 30 à 23 h. 
Perm. 14 à 18 h. 30 
Tous les jours, 15 heures 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
L. au V., 14 h. 30 
T 1 1.. 14 h. 30 
15 heures 
J. S. 15 heures D. (2 m.) 
15 heures 
2 mat. tous les jours. 
T. 1. j. 14 h. 30 
T. 1. j., 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
V. S. L., 15 heures 
V. S. L,., 15 h. D. (2 m.) 
15 heures 
15 heures 
S. S.. 15 heures 

J. S. 15 heures. D. (B mat.) 
L. J. S. 15 heures, D. (,2 m.) 
T. L. J. 14 h. h. 30, 16 h. 30 

li. J. S., 15 heures 

L.. J. S., 15 heures 
15 heures 
2 mat. 
J. S., 15 heures 
D. 14 h. 30 à 19 h. 
J. S. 15 heures, 
115 heures 
ÏJ. J S.. 115 heure* 

20 h. 45 
7M II. 46 
20 h. 
20 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 

45 
45 

14 

20 h. 45 
20 h. 15 
21 h. 
20 h. 45 

20.15. 22.15 
20 h. 
2U h. 45 
20 h. 30 

20 h.-22.2() 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 

19 h.-21 h. 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 à 24 h. 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 

D. 
20 h. 45 S. 

20 h. 45 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 
20 h. 46 D. 
20 h. 30 
20 h. 30 D. 

NOMS ET ADRESSES 

12e. — Daumesnil-Gare de Lyon 
CINEPH.-ST-ANTOINE, 100, Fbg-St-Antoine (M"Bast.) 
COURTELINE, 78, av. de Saint-Mandé (M" Daumesnil). 
KURSAAL, 17, rue de Graveile (M° Daumesnil). 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M" Bastille). 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (M° Gare-de-Lyon). 
NOVELTY, 29, avenue Ledru-Rnllin, 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (M» Reuilly). 
REUILLY-PALACE, 66, bd de Reuilly (Mo Daumesnil). 
SAINT-ANTOINE, 86, bd Saint-Antoine (M» Bastille). 
TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M- Daumesnil). 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. 

13e. — Gobelins-ltalie 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M° Tolbiac). 
FAUVETTE, 58, avenue des Gobelins (M° Italie)'. 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M» Italie). 
GOBELINS, 73, avenue des Gobelins. 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M° Italie). 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des Gobelins. 
PALACE-ITALIE, 190, avenue de Choisy (M° Italie). 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel (M° Gobelins). 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. 
TOLBIAC, 192,/ue de Tolbiac (M" Tolbiac). 

I4a. — Montparnasse-Alésia 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (M» Alésia). 
ATLANTIC, 37, rue Boulard (M° Denfert-Rochereau). 
CINEPRCSSE-RASPAIL, 216, bd Raspail (M» Vavin). 
DELAMBRE, 11, rue Delambre (M" Vavin). 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau (M° Denfert-R.). 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia IM" A'^sia). 
MAINE, 95, avenue du Maine (M° Gaîté). 
MAJESTIC 224, rue de Vanves (M» Pernety). 
MIRAMAR, place de Rennes (M° Montparnasse). 
MONTDARNASSE, 3, rue d'Odessa (M" Montparnasse). 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans (Mo Alésia). 
ORLEANS-PATHE, 97, avenue d'Océans 'M" Alliai 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. Boyer-Barret (M» Pernety). 
PERNETY, 46, rue Pernety (M° Pernety). 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6, r. Gaîté fM" E.-Qiiinot) 
SPLENDID-GAITE, 3, rue de la Rochelle (M° Gaîté). 
UNIVERS-PA'ACE, 43, rue d'Alésia (M° Alésia). 
VANVES-CINE, 54, rue de Vanves. 

I5e. — Grenelle-Vaugîrard 
CAMBRONNE, 100, r. de Cambronne (M" M.-Picquet). 
CINEAC-MONTPARNASSE (gare Montparnasse). 
CINE-PALACE, 55, r. Croix-Nivert (M»' Cambronne) 
CONVENTION, 29, r. Alain-Chartier (M" Convention). 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M" Emile-Zola) 
GRENELLE-PATH., 122, r. du Théâtre (M» Commer.). 
JAVEL-PALACE, 109 bis, rue Saint-Charles. 
LECOURRE, 115, rue Lecourbe <M° Sèvres-Leconrbe). 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M» Boucicaut). 
PALACE-ROND-POINT, 153, rue Saint-Charles. 
SAINT-CHARLES, 72, r. St-Charles (M° Beaugrenelle). 
SAINT-LAMBERT, 6, rue Péclet (M° Vaugirard). 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picouet (M" M-Picq). 
STUDIO-BOHEME, 113, r. de Vaugirard (M° Falguière). 
SUFFREN, 70 av. de Suffren (M" Chamn-de-Marst 
VARIETES PARIS., 17, r. Cr.-Nivert (M» Cambronne). 
ZOLA, 68, avenue Emile-Zola (M° Beaugrenelle). 

16*. — Passy-Au+euil 
AUTEUIL-BON-CINE, 40, r. La-Fontaine (Mo Jasmin). 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption (M° Ranelagh). 
EXELMANS, 14, bd Exelmans (M° Exelmans). 
MOZART, 49, rue d'Auteuil (M° Michel-Ange-Auteuil) 
PASSY, 95, nie de Passy (M° Passyl. 
PORTE-ST-CLOUD-PAL., 17, r.Gudin (M» Pte-St-Cloud). 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (M"Maillot). 
RANEL.A.GH, 5, rue des Vignes (M° Ranelagh). 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy fM" »wvl 
SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier (M» Victor-Hugo). 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo <M° V.-Hugo). 

|7'. — Wagram-Ternes 
BERTHIER, 35, bd Berthier fM» Chamoe'ret). 
CARDINET, 112 bis, rue Cardinet (M° Villiers). 
CHAMt>EI"'ET1 4, rup Vemier (M° Champ"rret). 
CINEAC TERNES, 264, fg Saint-Honoré (Mo Ternes). 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M° Ternes). 
CLICHY-PALACE, 49, avenue Clichy (M" La Fourche) 
COURCELLES, 118, rue de Courcelles (M1 Courcelles) 
DEMOURS, 7, rue P.-Demours (M° Ternes). 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M» C'Ichy). 
GLORIA 106, avenue de CHchy (M° Fourche). 
LE CLICHY, 2, rue Blot (M° Clichy). 
LEGENDRE 128, rue Leoendre (M" Marcadet B.). 
LE METEORE, 44, rue des Dames (M* Villiers). 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M° Ternes). 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M" Maillot) 
MAC-MAHON, 5, avenue Mac-Mahon (M° Etoile). 
NIEL, 5. avenue Miel (M" Ternes). 
NAPOLEON, 5, avenue de la Grande-Armée (M» Etoile) 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M° Pereire). 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M° Villiers). 
ROYAL, 36. avenue de Wagram (M° Wagram). 
STUDIO 0BL1GAD0 42, avenue de la Grande-Armée. 
STUDIO ETOILE (M« Etoile). 
TERNES 5, avenue des Ternes (M° Ternes). 
VILLIERS, 21, rue tegendre (M° Villiers). 

PROGRAMMES 

Les Maîtres de la mer (d.) 
Le Voilier maudit (d.) 
Professeur Schnock (d.) 
Le Dictateur (d.) 
Sérénade 
Folle parade (d.) 
Ecole du crime (d.) 
Sérénade 
Zouzou 
Un nom qui rapporte 
Maîtres de la mer 

Capitaine Corsaire 
Mystère maison Norman (d.) 
Mystère maison Norman 
Robin des Bois (d.) 
Passeur d'hommes 
Florence est folle 
Robin des Bois (d.) 
La Terre qui meurt 
Suez (d.) 
Maria Chapdelaine 

Le Monstre de Londres 
Nous irons à Paris (d.) 
Pourquoi nous combat.: Russie 
Human Comedy (d.) 
Nuits moscovites 
Le Dictateur (d.) 
Dames du Bois de Boulogne 
Robin des Bois 
Prisonnier du passé (d.) 
Prisonnier du passé (d.) 
Robin des Bois (d.) 
Dames du Bois de Boulogne 
L'Or dans la rue (d.) 
Zaza 

Pourquoi nous combat.: Russie 
Zaza 
La Loi du Nord 
La Lumière qui s'éteint (d.) 

Victoire sur le passé (d.) 
Journal homme moderne 
Place au rythme (d.) 
Robin des Bois (d.) 
Mystér. Dr Clitterhouse (d.) 
Compagnons de la Nouba (d.) 
Poupée du Diable 
Dames du Bois de Boulogne 
Dames du Bois de Boulogne 
Glorieuse aventure (d.) 
Aventure inoubliable (d.) 
Katia 
Le secret du jury (d.) 
La Loi du Nord 
Un avion n'est pas rentré (d.) 
La Lumière qui s'éteint (d.) 
Secret du Jury (d.) 

Vautours de la jungle (2e p.) 
Voyageur sans bagage 
L'Ile d amour 
La Terre qui meurt 
L'Ile d'amour 
Prison centrale (d.) 
Cette sacrée vérité (d.) 
L'Inspiratrice (v. o.) 
Brigand bien aimé (d.) 
Tarzan trouve un fils (d.) 
La Terre qui meurt 

André Hardy cow-boy (d.) 
Sous la Terreur 
Ramona 
Le Jochey rouge (v. o.) 
Pourquoi nous combat.: Russie 
Sergent York (v. o.) 
Vie de Thomas Edison (v. o.) 
La Grande meute 
La Grande bagarre (d.) 
Tp"inête sur rAs,c 
(non communiqué) 
Voile des Illusions (d.) 
Booloo 
La Terre qui meurt 
Au service du Tzar 
Parf. de la femme traquée (d.) 
Pépé le Moko 
Prison centrale (v. o.) 
Armes secrètes (d.) 
Ile d'amour 
Charme de la Bohême 
Héros des Dames 
Navire en feu (v. o.) 
Ramona 
Robin de Bois (d.) 

TELEPH. 

DID. 84-85 
DID. 74-21 
DID. 97-86 
DID. 79-17 
DID. 01-59 
DID. 95-S1 
DID. 19-29 
DID. 64-71 

DOR. 55-22 
DID. 44-50 
DID. 07-48 

GOB. 51-55 
GOB. 56-86 
GOB. 76-86 
GOB. 60-74 
GOB. 48-41 
GOB. Ob-19 
GOB. 62-82 
GOB. 09-37 
GOB. 87-59 
GOB. 45-93 

LEC. 89-12 
SUF. 01-50 
DAN. 44-17 
DAN. 30-12 
ODE. 00-1 i 
VAU. 59-32 
SUF. 26-11 
VAU. 31-30 
DAN. 41-02 
DAN. 65-13 
SEG. 20-70 
GOB. 78-56 
SUF. 67-42 
SEG. 01-99 
DAN. 46-51 
DAN. 57-43 
GOB. 74-13 
SUF. 30-98 

SEG. 42-96 
LIT. 08-86 

SEG. 52-21 
VAU. 42-27 
SEG. 01-70 
SUF. 25-36 
VAU. 38-21 
VAU. 43-88 
VAU. 20-32 
VAU. 94-47 
VAU. 72-56 
LEC. 91-68 
CES. 65 03 

SUF. 75-63 
SUF. 53-16 
b .'F. 47-59 
VAU. 29-47 

A UT. 82-83 
JAS.03-47 

AUT. 01-71 

MATINEES 

09-79 
62-34 
99-75 
12-24 
64-44 
41-16 

KLE. 80-41 
JAS. 49-75 

AUT 
AUT 
A UT 
PAS. 
AUT 
JAS 

GAL. 74-15 
WAG. 04-04 
GAL. 93-92 
WAG. 24-50 

MAR. 20-43 
WAG. 86-71 
ETO. 22-44 
MAR 62-99 
MAR. 60-20 
Ml * R Qd. 17 

MAR. 30-62 
MAR. 55-90 
c-rr, 12-71 
ETO. 10-40 
FTO 24-81 

GAL. 46-06 
ETO. 41-46 
GAL. 87-10 
CAR. 52-55 

CAR 52-53 
GAL. 51-50 
ETO 06-47 
ETO. 10-41 

WAG. 78-31 

P. 14 h. à 25 h. 
L. J. S., 15 heures 
J. 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 45 
J. D. (2 mat.) 
J. 15 heures 
J. S. 15 heures, D. (2 mat.) 
T. 1. j., (2 mat.) 
J. S., 15 heures 
L. J. S. 15 heures, D. (12 m.) 

D. J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. D., 2 mat. 
L. J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. D. (2 mat.) 
T. 1. j., 15 heures 
T. 1. j., 15 heures 
15 heures 
L. J. S. 14 h. 45. D. 02 mat.l 
J. S., 15 heures. D. (2 mat.) 
J. S. 15 heures 

T. I. j. 15 h., D. 14 h. 31 
T. 1. jours, 2 matinées 

T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 45 
L. J. S. 15 heures 
L. J. S. 15 heures 
14 h. 30 
U J. S. 15 heures 
Perm. tous les jours 

Perm. tous les jours 

J. S. 15 heures 
L. J. S., 15 h., D. (2 mat.) 

20.15, 22.15 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h 45 
20 h. 45 
2u h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 40 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 

L. J. 15 h., 
T. 1. j., 15 heures 
L.. J. S., 15 heures 

L. J. S. 15 heures 

M. J. S., 14 h. 45 
J. S. 15 heures 
J. S. 15 heures 
15 heures 
S. D. 
J. S. 
J. S., 15 heures 

15 heures 
J. S. 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 
L. J. S., 15 h., D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
Mer. J. S. L., 14 h. 45 
Mer. J. S. L., 15 heure 

L.J.S. 15 heures. D. (2 m.) 
J. S. 15 heures, 
J. S. 15 heures, D. 02 mat.) 
L. J. S. 15 heures 
L,. J. S. 15 heures, D. (2 m. ) 
U J. S.. 15 h.. 
J. S. 15 heures 
J. S. 14 h. 30 
T. 1. j., 15 h., sauf M. V. 
L,. J. S. 15 heures 

J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
L. J. S. 15 heures 
15 heures 
14 "h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30. 16 h. 30 
J. S. D. 14 h. 30 
15 heures 
T. 1. j., 15 heures 
T. 1. j., 14 h. 15 
Tous les jours, 
15 heures 
L. J. S. 15 heures 
15 heures 
14 h. 30-16 h. 30 
T. 1. j. permanent 
L. J. S., 16 heures 
15 heures, D. (2 matinées) 
14 h. 30, 16 h. 45 
L. J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. (2 matinées) 

T. 1. J. 2 matinées 
J. S, D„ 14 h. 30 

SOIREES PERMAN. 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20,30 22,30 
2(1 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h, 45 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

2 soirées 
20 h. 30 
20 h. *5 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 40 

20 h. 30 
2111. 

21 h. 
20 h. 46 

S. D. 
D. 
D. 
S. D. 
D. 

D. 2 mat. 

R. D. 
D, 

D. 

D. 
'î. 20 h.-22 h. 
D. 2 mat. 

D. J.22 h.45 
D. 

D. 
D. 
D. jus. 22,45 

D. 

D. 

D. 
S.D. (2 soi.) 

D. 

D. 
S.D. 2 mat. 
S D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

10 h. à 23 h. 
D. 
D. 
D. 
D. 2 mat. 

D. 2 mat. 
D. 
D. (2 m.) 
D. 2 mat. 

D. 2 mat. 
D. 
D. 2 mat. 
D. 14 à 19 h. 

P. 2 mat. 

D. 
D. 
D. 14.30, 17. 

D. 2 mat. 

V.S.D.s.nult 
D. 
D. 

D. 
S.D. 13.30-24 

S.D. 13 h. 30 | 
D. 

D. jus. 23 h. 
D. 
D. 
S.D. 20-22 h. 
D. 14.15, 23. 
S. D. 23 h. 
D.14.30-20.45 

D. 2 mat. 
D. 
D. 
D.14.80-a8 

i 



NOMS ET ADRESSES 

18". — Montmartre-La Chapelle 
ABBESSES, place des Abbesses (M° Abbesses). 
BARBES-PALACE, 34, boulevard Barbès (M» Barbès). 
CAPITOLE, 6, r. de la Chapelle (M° Chapelle). 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, b. Roch. (M° Anvers). 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, boul. Clichy (M» Clichy). 
CINE-VOX PIGALLE, 34, b. de Clichy (M» Pigalle). 
CLIGNANCOURT, 78, b. Ornano (M0 Pl. Clignancourt). 
FANTASIO, 96, boulevard Barbès (M° Marcadet-P.). 
GAUMONT-PALACE, place Clichy (M- Clichy). 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen (M° Balagny). 
LUMIERES, 138, avenue de Saint-Ouen. 
MARCADET, rue Marcadet (M° Jules-Joffrin). 
METROPOLE, 86, av. de Saint-Ouen (M° Balagny). 
MONTCALM, 134, rue Ordener (Mo Jules-Joffrin). 
MONTM. CINE, 114,'boul. Rochecnouart (M" Pigalle). 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (NI» Blanche). 
MYRHA, 26, rue Myrha (M° Barbès). 
NEY, 99, bd Ney 
0RNAN0-34, 34, boulevard Ornano (M° Simplon). 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, b. Rochech. (M° Barbès). 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M° Pigalle). 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M» Clichy). 
STEPHEN, 18, rue Stephenson (M» Chapelle). 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (M° Blanche). 

I9». _ La Villette-Belleville 
AMERIC.-CINE, 144, avenue Jean-Jaurès (M° Jaurès). 
BELLEVILLE, 23, r. de Belleville (M» Beileville). 
DANU3E, 49, rue Général-Brunet (M» Danube). 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. 
FLOREAL, 13, rue de Belleville (M» Belleville). 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (M» Jaurès). 
RENAISSANCE, 12, avenue Jean-Jaurès (M° Jaurès). 
RI ALTO, 7, rue de Flandre. 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M° Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (M° Jaurès). 
SECRETAN, 55, rue de Meaux (Mo Jaurès). 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. 

20e. — Ménilmontant 
ALCAZAR, 6, rue Jourdain (M» Jourdain). 
BAGNOLET, 5, rue de Bagnolet (M» Bagnolet). 
COCORICO, 128, boulev. de Belleville (M° Belleville). 
DAVOUT, 73, bd Davout (M° Porte de Montreuil). 
FAMILY, 81, rue d'Avron (M» Avron). 
FEERIQUE, 146, rue de Belleville (M° Belleville). 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand (M» Gambetta). 
GAMBETTA-ETOILE, 105. av. Gambetta (M" Gambetta). 
MENIL-PAL., 38, r. de Méni'montant (M» P.-Lachaise). 
PALAIS-AVRON, 35, rue Avron (M° Avron). 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées. 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M» Gambetta). 
SEVERINE, 225, bd Davout (M° Gambetta). 
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M» Lilas). 
TRIANON-GAMBETTA, 16, r. C.-Ferbert (M« Gambetta) 
ZENITH, 17, rue Malte-Brun (M» Gambetta). 

PROGRAMMES 

Frères d'armes 
L'Ile d'amour 
Samson 
Têtes de pioches (d.) 
Pourquoi nous combat.: Russie 
Caval er noir 
L'Ile d'amour 
Richard le Téméraire (2e p.) 
N aïs 
Paméla 
Les Fiibustiers (d.) 
L'Ile d'amour 
La grande Meute 
De Mayerling à Sarajevo (d.) 
Trafic illégal (d.) 
Meurtre sans importance (d.) 
La Danseuse rouge 
Le Gladiateur (d.) 
La Grande Meute 
Le Roi des reporters (v. o.) 
L'Ile d'amour 
La Grande Meute 
\nges de m;séricorde (d.) 
(non communiqué) 

Un cheval sur les bras (d.) 
Sérénade 
La vieille fille (d.) 
Vallée des géants 
Rose de Broadway 
Zouzou 
Le Dictateur (d.) 
Professeur Schnock (d.) 
Courrier de l'Ouest 
Tempête sur l'Asie 
Mystér. Dr Clitterhouse 
Le Dictateur (d.) 

(d. 

Marie Waieska (d.) 
Les Maîtres de la mer (d.) 
Maîtres de la mer (d.) 
Contrôleur des wagons-lits 
Maîtres de la mer (d.) 
Sérénade 
Chasseurs d'espions (d.) 
Le Grand Ziegfield (d.) 
Police monda'ne 
Maîtres de la mer (d.) 
Le Tambour (d.) 
Viva Villa (d.) 
Alerte aux Indes 
Gaîtés de l'escadron 
Le Ruisseau 
Pirate du rail (d.) 
Gaîtés de l'escadron 

TELEPH. 

MON. 
MON. 
NOR. 

MON. 
MAR. 
MON. 
MUIM. 
MON. 
MAR. 
MAR 
MAR. 
MON. 
MAR 
MON. 
MON. 
MON. 
MON. 

MArt. 
MON. 
MON. 
MON 
MAR. 

55-79 
93-82 
37-80 
63-66 
31-45 
Ob-92 
64-98 
79-44 
5O-00 
71-23 
43-32 
22-81 
2b-24 
b2-l2 
63-35 
63-26 
06-26 

U~-o8 
93-15 
83-62 
58-60 
23-49 

MON. 36-07 

NOR. 87-61 
NOR. 64-05 
BOT. 23-18 
NOR. 44-93 
NOR. 94-46 
nul. 4i)-<!3 

NOR. OJ-orf 
NOR. 87-61 

NOK. 80-65 
BOT. 60-97 
BOT. 48-24 
NOR. 60-43 

OUF. 53-12. 
OBE. 74-73 
ROQ. 24-98 

MEN 66-21 

ROQ 
MEN. 
MEN. 

DID. 
MEN. 
ROQ. 
ROQ. 

MEN. 
MEN. 
ROQ 

31-74 
98-53 
92-58 
00-17 
48-92 
43-13 
74-83 
51-98 
73-64 
29-95 

MATINEES 

S. J. 16 h., D. (2 m.) 
14 heures. 17 h. 30 
15 heures 
P. 14 h. à 24 heures 
L,. J. S. 14 h. 15 
T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 45 
L,. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 
14 h. 45. D. (2 m.) 
13 heures 
L. J. ri., 15 heures 
J. S. L., 14 h. 45 
15 heures 
L. J. S. 14 h. 45 
L. J. S.. 15 heures 
15 heures (sauf mardi) 
14 h. 30, 18 h. 30 
L. J. S. 14 h. 30 
15 heures 
L. J. S. 15 h. 
15 h., 17 heures 
14 h. 30 
S. 15 heures 
S. 15 heures 
J. S. 15 h. 

J. S., 15 heures, D. (3 m.) 
L.. J. S. 15 heures 
L. J. S. 15 heures 
J. S. 15 heures 
15 heures, S. D. (2 m.) 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
T. 1. j., 15 heures 
L. J. S. D. 15 heures 
J. S. D. L., 15 heures 
L. J. S. 15 h. 
L. J. S. 15 h.. D. (3 m.) 
J. S. 14 h. 45, 

D. (3 m.) 
D. (3 m.) 
L,. 15 heures, S. D. (2 m.) 
L. J. S.. 14 h. 30 
L. J. S. D., 15 heures 
L. J. S. 14 h. 45 
T. 1. j. 15 heures 
14 h. 45 
J. 15 heures, D. (2 m.) 
J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 
L. J. S. 15 heures 
T. 1. j. 15 heures 
f, M. .T.. 15 h., S. D. (2 m.) 
15 heures 
JL. J. a. D., 15 heures 

SOIREES 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20.30, 22.45 

20 h. 45 
20 h. 45 
21 h. 
2U ti. 45 
20 h. 45 
21 h. 
20 h. 45 
20 h. 30 
21 h. 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 

20.30 23 h. 
20.30-22.30 
20.30-22.30 
20,30 22,30 

20 h. 40 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
2" h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 

PERMAN. 

S.D. (2 soi.) 
S.D. 14-1 h. 
D. 
T. 1. j. 
D. 

D.14-15-24 h. 

D. 2 mat. 
D. 
D. 
D. 2 soir. 

S. D. 
D. 

D. 
D. 2 mat. 
S.D.jus.1.15 

D. 19 h. 
D. 14-19 h. 
D. 2 mat. 

D. 2 mat. 

D. 

D. 2 mat. 

D. 2 mat. 

D. 2 mat. 

B 

D. 2 mat. 

D. 

D. 
a. 

BANLIEUE 
ARCUEIL 

ARCUEIL-CINE, 2, avenue Raspall. 
ASNIERES 

ALCAZAR, 1, rue de la Station. 
ALHAMBRA, 10, place Nationale. 

AUBERVILLIERS 
KUÂSAAL, 111, avenue de la République. 
FAMILY. 

BAGNOLET 
PALACE, 16. avenue Gallienl. 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR. 

1 BOULOGNE 
KURSAAL, 131 bis, avenue de la Reine. 
PALACE, 151, boulevard Jean-Jaurès. 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, -3, rue René-Rœkel, 

CACHAN 
CACHAN-PALACE, 1, rue Mirabeau. 

CHARENTON 
CELTIC, 29, rue Gabriel-Péri. 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, 9 bis, rue Thiers. 

k CLICHY 
CASINO, 35, boulevard Jean-Jaurès. 
CLICHY-OLYMPIA, 17, rue de l'Union. 

COLOMBES 
COLOMBES-PALACE, 13, rue Saint-Denis. 

COURBEVO'E 
LE CYRANO, 7 bis, place Charras. 
LE MARCEAU, 80, avenue Marceau. 
LE PALACE, 20 bis, av. de la Défense. 

HAY-LES-ROSES 
LES ROSES, 22, rue de Metz. 

EPINAY 
MAGIC, 5, r. du Général-Julien. 
VOX, 48, boulevard Foch. 

GENTILLY 
GAt »» ">e Montrai». 

GAITE-PALACE, 16, rue Frileuse. 
IVRY 

IVRY-PALACE, 48 bis, rue de Paris. " 
ISSY-LES-MOULINEAUX 

LE MOULINO, 54, rue P.-Tlmbaud. 

(non communiqué) 

Les Partisans (d.) 
Dames du bois de Boulogne 

Gaîtés de l'escadron 
Anges de miséricorde 

Hauts de Hurlevent (d.) 

Glorieuse aventure (d.) 

Le Dictateur (d.) 
La Grande Meute ^ 

Anges de miséricorde (d.) 

Passeur d'hommes 

Dernier Métro 

Robin des Bois (d.) 

Le Camion blanc 
Hauts de Hurlevent (d.) 

Documents secrets (d.) 

Good bye Mr Chips (d.) 
Roman d'un spahi 
Gaîtés de l'escadron 

Attent. aux faux monnayeurs 

Glorieuse Aventure 
Troïka 

Seuls les anges ont des ailes 
C'est donc ton frère 

De Mayerling à Sarajevo 

Grande Farandole 

LA GARENNE 
GARENNE-PALACE, 53, boul. République. 

LES LILAS 
ALHAMBRA, 50, boulevard de la Liberté. 
MAGIC, 99, rue de Paris. 
VOX, 78, avenue Pasteur. 

LEVALLOIS 
MAGIC, 2, rue du Marché. 
EDEN, 74, rue Jules-Guesde. 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès. 

MALAKOFF 
FAMILY. 
REX. 

MONTREUIL 
MONTREUIL-PALACE, 137, rue de Paris. 
KURSAAL, 110, rue de Paris. 

MONTROUGE 
LE GAMBETTA, 33, avenue Gambetta. 

NANTERRE 
SELECT-RAMA. 

NEUILLY 
CHEZY, 4, rue de Chezy. 

PRE-SAINT-GERVAIS 
SUCCES, 5, place de la Mairie. 

PUTEAUX 
BERGERE-pALACE, 142, avenue Wilson. 

ROSNY-SOUSB01S 
UNIVERSEL, 1, rue de Noisy. 

SAINT-DENIS 
CASINO, 73, rue de la République. 
PATHE, 25, rue Catulienne 
KERMESSE, 63, rue République. 

SA t NT-MANDE 
ST-MANDE-PALACE. 69. r. République. 

VANVES 
PALACE, 42, rue Raspail. 

VINCENNES 
EDEN-VINCENNES. 
PRINTANIA, 28, rue de l'Eglise. 
REGENT, 116, rue de Fontenay. 
VINCENNES-PALACE, 30, a«. d« Pari!. 

Good bye Mr Chips (d.) 

Richard le Téméraire (1r« p.) 
Alerte aux Indes (d.) 
Tunnel (d.) 

Armes secrètes 
Sérénade 
Capitaine Benoit 

Anges de miséricorde 1 

Brumes 

Gigolette 
(non communiqué) 

Le Combattant 

Le Défenseur silencieux (d.) 

Sous la Robe rouge (d.) 

La Fille de la Madelon 

Procès de Kharhov 

Colonel Chabert 

Procès de Kharhov 
Alerte aux Indes 
P. H. contre Gestapo 

De Mayerling à Sarajevo 

Chaste Suzanne 

Falbalas 
Mile X. 
Nuits moscovites 
Visiteurs du soir 

ZËRO DE CONDUITE 
(Suite de la page S) 

C'est la seule erreur de ce film, qu'il 
ne fait, comme on dit, aucune concession, 
sinon peut-être à une certaine esthétique 
dont le principe essentiel est de n'en faire 
aucune. Il n'est pas fait pour le public, 
ce qui est bon ; mais il est fait un peu 
contre lui, ce qui est toujours dangereux. 

Et puis, cela dit, Zéro de conduite est 
un film ravissant. Ne croyez pas à un 
film noir. Gai, au contraire, avec des gags 
éclatants, un incroyable et fourmillante 
richesse d'invention, ce qui est si rare en 
France. Trop souvent, pour souligner la 
qualité d'une œuvre inconnue, sinon mé-
connue, on croit devoir insister sur ses 
intentions, sur ses arrièrerplans ; et je 
tombe peut-être, moi-même, dans ce tra-
vers. Mais non. Zéro de conduite est un 
film charmant comme sont charmants 
tous les souvenirs d'enfance, même tris-
tes. Les enfants n'y sont pas « mignons 
tout plein >, mais vrais et directs, bour-
rés de défauts et de vertus, comme tous 
les enfants. On connaît peu d'oeuvres sur 
la jeunesse qui réussissent aussi bien à 
émouvoir âans chercher à attendrir. Emit 
et les Détectives, de Qerhardt Lamprecht, 
est de la même année, sauf erreur. Encore 
est-il beaucoup plus imprégné d'une gen-
tillesse un peu suspecte. Par la suite, les 
Américains ont travaillé la question des 
films d'enfants, et fort bien, dans leur 
style à eux. En France, on n'a jamais 
trouvé le vrai ton de la littérature enfan-
tine. Jacques Darroy. dans La Guerre des 
Gosses, Louis Daquin, dans Nous les 
Gosses, sont intelligents, sensibles et jus-
tes ; mais encore rattachés à des tradi-
tions littéraires. Jean Vigo est moins 
adroit mais plus direct, et surtout il prend 
les enfants dans leur vie de chaque ins-
tant, et non pas dans leurs récréations. 
Dans leur vie intérieure surtout. 

J E ne dis rien de la mise en scène, 
quoiqu'il y ait beaucoup à en dire : 
on remarquera avec quelle aisance 

Jean Vigo, dans des plans vastes, où 
jouent de nombreux personnages, sait 
montrer exactement le geste, le détail, qui 
doivent être vus. C'est d'une sûreté admi-
rable. Mais il faut bien dire un mot d'un 
certain sens poétique (le mot a été gal-
vaudé) qui éclate soudain, et qui trouble 
presque, comme cette scène de la révolte 
au dortoir, où soudain le ralenti inter-
vient pour transfigurer tous ces gamins 
en chemise, et fait paraître une proces-
sion de petits anges à la fois charmants 
et bouffons. On ne sait s'il faut rire ou 
y aller de sa larme. C'est ce qu'on appelle 
être ému. 

On est souvent ému. Et jusque dans les 
passages qui semblent d'abord purement 
comiques, comme cette scène étrange où 
le petit pion si gentil s'essaie en secret 
à marcher comme Chariot... Ce gag ne 
vient pas par hasard. L'influence de Cha-
plin est évidente et avouée; celle de iRené 
Clair est visible aussi, mais sans doute 
moins acceptée. Jean Vigo, tout jeune, 
avait des maîtres, et pourquoi non ? Sa 
personnalité, comme il arrive toujours, 
n'en était que mieux affirmée. Il inventait 
quelque chose. 

Depuis, nous avons vu fleurir et non 
pas seulement au cinéma, cet humour iro-
nique, un peu âcre, ému et sarcastique, 

ce rire très franc et qui se casse. C'est 
presque devenu un procédé, et naturelle-
ment les moyens techniques de cet art-
là ont été mis au point. Mais Zéro de 
conduite, film secret et important, est à 
l'origine de tout cela. 

J'avais tort de dire que Jean Vigo 
n'avait pas eu son avenir. Il l'a mainte-
nant. Son avenir, c'est le passé des 
autres. 

P. B. 

DIDEROT 
(Suite de la page 11) 

Je regrette que Bresson, « pour se 
chercher un style neuf », n'ait pas carré-
ment inventé lui-même son histoire : 
simple petit effort supplémentaire... 

C ELA nous ramène à la notion d'au-
teur et à la fameuse question, pour 
moi absurde : Qui est l'auteur d'un 

film ? 
J'estime que l'auteur d'un film, c'est 

celui qui l'a réalisé : le metteur en scène. 
Je suis convaincu qu'un grand créateur 

d'images peut réussir un film avec le plus 
mince des sujets. De même qu'un grand 
écrivain peut, sur des riens', composer un 
morceau d'anthologie. Mais ce sont là 
jeux dangereux. Virtuosité. Trucs. Et ce 
n'est pas, en définitive, sur des riens, à 
coups de virtuosité, que les grands écri-
vains ont fondé teur gloire. Et ce que 
l'on trouve à la base des œuvres cinéma-
tographiques puissantes, ce ne sont pas 
non plus des jeux d'images gratuits, de 
la poudre aux yeux. Le spectateur ne va 
pas au cinéma avec ses yeux seulement. 
Les yeux ne sont que des portes. C'est 
au cœur qu'il faut viser. Si on le manque, 
l'œil demeure sec. On n'émeut qu'au 
moyen de constructions dramatiques va-
lables. Ces constructions, cette matière 
dramatique, ces sujets, pour lâcher le 
grand mot — ce sont tout de même ces 
pauvres diables d'auteurs paperassiers 
qui les fournissent, bon an mal an, de-
puis que le monde est monde. 

Alors... Soyez bons pour les auteurs 1 
P. V. 
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Sans quitter votre emploi, vous pouvez vous 
préparer chez vous, par correspondance, aux 
carrières do la RADIO, de l'AERONAUTI-
QUE et du CINEMA, en vous adressant au 
CENTRE D'ETUDES TECHNIQUES ET 
ARTISTIQUES DE PARIS qui groupe les 

trois Ecoles suivante» : 

ECOLE GENERALE RADIOTECHNIQUE 
(Monteur-Dépanneur, Dessinateur, Opéra-

teurs, Sous-Ingénieur et Ingénieur). 

ECOLE GENERALE 
CINEMATOGRAPHIQUE 

(Opérateurs photographe, de projection, de 
prise de vues, du son, Scrlpt-Glrl, Acteurs, 
Metteur eu Scène, Directeur de Production). 

ECOLE GENERALE AERONAUTIQUE 
(Pilote, Navigateur, Radio, Mécanicien, 

Technicien). 
, Demandez la documentation qui vous 

Intéresse au 

CENTRE D'ETUDES TECHNIQUES 
ET ARTISTIQUES DE PARIS 

69, rue Vallier à LEVALLOlS-PERRET 
(Seine). Documentation contre 10 francs. 

vous le pou\ ez 
encore, de 10 à 
20 cm. Devei.lr 

élégant, svelte, ou FORT.. Succès garai; tl. 
Env. notice du Procédé Breveté c. 2 tlmb. 
Institut Moderne, 8, Annemasse (Hte-Sa.) 

POUR AVOIR UNE 

BELLE poitrine 
Sous le titre Le» Imperfections mammai-

res, F.-H. Dupruz, rémittent spécialiste de 
la Beauté scientifique, vient de publier un 
remarquable ouvrage «le vulgarisation. 

L'auteur, qui u consacré de nombreuse» 
année» à l'étude de la physiologie mam-
maire, y décrit, pour le grand publie, le 
délicat mécanisme du Développement des 
Seins. Les principales disgrâces y sont lon-
guement étudiées (poitrine insuffisamment 
ou trop développée, seins tombants, etc.). 
<Et pour terminer F.-H. Dupraz nous fait 
généreusement bénéficier du fruit de ses 
recherches sur l'action réparatrice des Hor-
mones et des Vitamines. 

En un mot, il s'agit d'un travail passion-
nant, aussi clair qu'instructif, que toutes le.. 
Femmes soucieuses de leur Beauté et de 
leur Santé se doivent de lire et de faire lire. 

Luxueusement édité par le Centre des 
Hormo-Vitumines (Service B.E.), 6, rue des 
Dames, Paris-17'. cet ouvruge, à titre de 
vulgarisation, vous sera envoyé gratuite-
ment en vous recommandant de « L'Ecran 
Français >. 

VINT! 
Lient 

wurrouT 

vos POILS SUPERFLUS 
enlevés pour toujours I 

Je vous enverrai gratuitement mes Ins-
tructions pour appliquer chez vous, discrè-
tement et sans douleur, mu méthode 100 % 
Scientifique pour la Destruction définitive 
des Poils Superflus. Je garantis que toute 
repoume est impossible : ma Méthode n'en-
lève pas seulement la partie visible du Poil, 
mais aussi et surtout sa Racine. Ecrivez-
moi en Joignant 11) francs pour fralK : 

Madame Dorothy Dunn (Service l'5.). 
38, rue Françols-1". Paris (8«). 



il 
l Hl 

THE VALLEY OF DECISION 
Cette silhouette ravissante, c'est Marsha Hunt, dans te 
fîlrn réalisé par Tay Garnett — un de ceux dont Hollywood 
parle beaucoup et que nous verrons... quand ? Gréer 
Garson et Gregory Peck en sont les autres vedettes. 


